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GUSTAVE JONGBEYS 
C'était un bon petit ;eune homme qui se révéla 1 première, ne dura que quelques années. Quand on 

au cabaret du Diable au Corps; vous savez bien, est un poète humoristique, quand on a débuté de 
là-bas, dans la rue aux Choux où, d'ailleurs, il se cette façon, parlant au public, il faut bien continuer~ 
survit à lui-même, écrasé par la proximité des Les peintres, eux, peuvent rentrer dans leurs ate­
skyscrapers qui rendent absurdes sa petite cour, son liers et y continuer une vie fantaisiste. Mais les écri­
préau, ses fenêtres aux carrea1zx verdis, ses cabi- i•ains il Mais les gens de lettres il On peut partir de 
nets ingénus et sa vigne vierge. chez Salis pour aller à l'Académie française. Encore 

Dans ce temps-là, à l'appel d'Adolphe Lemesre, faut-il s'appeler Maurice Donnay. Et puis, ü faut 
des rapins et des poètes pourchassés ;usque dans ce qu'on soit à Paris. A Bruxelles en Brabant, quand 
repaire par l'admiration tenace de quelques boar- on dépose sa lyre, ou sa guitare, ou son mirliton de 
geois qui se voulaienl indépendants, s·~ réunis- jeunesse, on s'en va frapper généralement à la porte 
salent. Gustave ]ongbeys ·en fut. Il provenait d'Et- d'un ministère où, à condition qu'on fasse une tacite 
terbeek sur le Malbeek. Il n'était pas gros; mais il amende honorable, qu'on rogne des cheveux fiot­
était 1m peu gras et flegmatique, avec des regards tants ou ondulés, qu'on abandonne le pefit chapeau 
assez goguenards et doux sous le. lorgnon, un petit frivole et la cravate l.avalüère, on peut trouver, tl 
pinceau de moustache qui faisait très bien entre ses force de protections, un rond-de-cuir un peu tiède 
joues rondes. Il y avait Id des gaillards plus bruyants dans une atmosphère qui sent le vieux pantalon de 
que lui; le patron .<Je l'établissement, d'abord, qui drap copieusement usagé et puis, après les heures 
portait volontiers, allx ;ours de gala, une culotte de burea1i, on peut rentrer chez soi et, toutes portes 
courte, des bas noirs et des souliers à boucles, mode bien fermées, reprendre le mirliton, la guitare ou la 
créée à Paris par Salis: et puis notre Lynen qui, lyre et s'en donner un plaisir tellement solitaire 
sous une modération apparente, était générateur de q1i'il en est presque immoral. Il y a une autre voie 
blagues énormes: d'autres et d'autres. Au coin de d'échappement: c'est le journalisme. Elle suppose 
la table sur laquelle se trouvait, dans son pot d'étain, que l'émancipé garde un~ certaine liberté d'allures 
la réserve de tabac de toute la maison, ]ongbeys el, surtout, qu'il lui reste encore quelques idées '1 
racontait des petites blagues, des petites historiettes utiliser. Le bon ;eune homme qui a fait ses études 
qu'il avait trouvées, comme ça tout seul, qu'il avait supérieures dans les Chat Noir ou les Diable au 
méditées, perfectionnées et qu'il lui suffisait d'émet.. Corps, se trouve très souvent complètement dégon­
tre à mi-voix. Il en était content; il s'amusa~t un fié après quelques années de pratique. C'est pour· 
peu en marge de la ;oie universelle. La caractéris- quoi il n'est plus bon que pour le service de l'Etat 
tique de ses plaisanteries c'était d'être bien locales et le rond-de-cuir d'un ministère. Qu'il soit ;ourna­
et bien dans le goat de ce cabaret, flamand mais plus liste, c'est de l'ambition, bien qu'il soit exposé aa 
précisément bruxellois où, toutes les heu:res, la mépris de ceux qui s·en vont vers l'administration 
musique d'une pendule '1 carillon évoquait les et les décorations, à leur rang, avec le temps, et 
danses de petites marionnettes fragiles, et la voix selon les usages les plus respectables. 
du passé de petites vieilles encore folâtres. ]ongbeys s'en alla à la Gazette. Il y entra de plein 

Les plus belles choses ont un court destin, on le pied, tout droit, comme chez lui. Et, en effet, c'était 
dit. Ce cabaret du Diable au Corps, sous sa forme bien sa place. Qu'est-ce qu'il a fait depuis vingt, 
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tren11. ans, peut-être, qu'il est là~ Nous ne vous le 
dirons pas parce que nous ne le savons pas, parce 
que la Gazette a gardé les vieilles habitlules des bons 
journaux d'autrefois, parce que les signatures y sont 
très discrètes et que les virtuoses ne s'y révèlent 
guère, sall.f Cattier chef d'orchestre et que, préci­
sément, il y a là un bon orchestre. Certes, c'est un 
orchestre qui grinche, c'est un orchestre qui siffle, 
c'est un orchestre qui fait un charivari et, quand on 
y trouve un ]ongbeys, on peut deviner la part qu'y 
tient ce Bruxellois formé à l'Université du Diable 
au Corps. Il doit être un peu grincheux parce qu'il 
est bien de chez lui et de son temps. Il est arrivé 
ainsi qu'avec cette collaboralion, et, d'autres que 
nous avons saluées, la Gazette s'est trouvée l'organe 
le plus •représentatif et le plus expressif des Belges, 
spécialement des Bruxellois, dans les ans de dis­
graces qui ont suivi la guerre. On ne lui en fait pas 
accroire. Elle ne prend pas au sérieux nos grands 
hommes d'aucun parti. Elle est Ubéral.e, c'est 
entendu. Ehl bien, elle profite de ce libéralisme 
pour dire à tous. même aux libéraux, ce qu'elle 
pense d'eux. Comme on s'aperçoit que c'est elle qui 
a raison/ Comme on s'aperçoit qu'elle tieni large­
ment la pl.ace que tenait la Chronique t 

Dès après la guerre, quantité de gens formés à la 
'dure école des années héroïques, crurent devoir 
conserver la discipline imposée et consenüe. Les 
consignes militaires d'une part, les ukases dès Bo­
ches d'autre part, tout ce formalisme administratif 
qu'on avait dû, bon gré mal gré, resserrer et adapter 
aux nécessités du temps, avaient formé des âmes 
souples à force d'être piétinées. Et puis, on y met­
tait de l'héroïsme et de la confiance. La guerre était 
finie; on avait remporté une victotre; tout devait 
aller bien. Nos hommes étaient de grands homme~ 
comme nos soldats avaient été de grands soldats. 
Quel homme admirable que ce M. Delacroix! quelle 
intelligence/ Comme l'Europe allait l'admirer/ Et 
ces ministères d'union nationale/ 

On ne finissait plus de s'embrasser dans les rues. 
On se passait la main dans le dos, on s'admirait. A 
la cantonade, la Brabançonne ne cessait pas. 

Cependant, une petite pluie se mil. à tomber sur 
les honorables contribuables, mais une petite plltie 
qui, bientôt, allait grossir; c'était une pluie d'impôts. 
Alors, on commença à se rebiffer u.n peu contre ceux 
qu'on appelait les artisans de la vie chère, contre 
les mercantis, les zeep. Oui, mais que faisaient donc 
nos maitres r Ils allaient parer immédiatement au 
'danger de la situation. Ils avaient notre confiance; 
nous leur avions remis notre destin et la Braban­
çonne chantait dans nos cœurs comme à la canto· 
nade. Il n'y avait q1ie la Gazette qui ne marchait 
pas. Ces blagues tricolores ne lui disai.ent rien qui 
vaille. Elle sifflait modérément et, bientôt, elle se 
mtt à siffler à cœur ;oie. Les grands discours, les 
grands mots, les phrases kilométriques et toutes ces 
mani.f estations de garpes civiques et de comices 

agricoles la faisaient rire. Elle était grincheuse, en 
vraie Bruxelloise. Nous devions nous rendre compte 
qu'elle avait raison. Si nous n'avions pas eu con­
fiance dans les gouve.rnants d'alors, si nous leS: 
avions harcelés, secoués comme des pruniers, si 
nous leur avions marché sur les pieds, tous ces 
gaillards-là auraient su ce qu'ils devaient faire 011 
bien seraient rentrés dans les trous d'où ils n'arJa 
raient jamais df't sorh'r. Tout le personnel qui noua 
avait laissés glisser dans la guerre était su;et à cau­
tion. Pouvait-on avoir confiance dans des gens qui 
n'avaient pas vu venir la plus grande catastrophe de 
tous les ternps;. Et puis, le péril passé, - certes pas 
grâce à eux, mais à des milliers de pauvres diables •. 
- ce sont eux qui montèrent ait Capitole en rece­
vant les acclamations des foules. 

Que la Gazette avait donc raison de siffler I E~ 
c'étai.ent ces mêmes bonshommes un peu plus apla­
tis, un peu plus grotesques, qui réclamaient a nou,. 
veau le droit de conduire le peuple. A côté d' eux.i 
pourtant, surgirent des hommes un peu plus neufs.; 
avec des poings et des g11euloires, qui revend.I,,., 
quaîent les droits des classes ouvrières. La clasitl 
ouvrière, c'est bien simple et on la comprend, ell~ 
revendique de posséder ce que les autres possèdent 
et, pour son compte, de travailler le m-0ins possr"ble 
et de ne pas payer du tout. Il est inutile de s'étonner 
devant ce programme que nous expliq1ierions s'il 
ne comportait pas une forte dose de naïveté. Qui 
donc ose dire la vérité au bon peuple il Personne. 
On se rua à ses pieds, on eut peur de lui, de ses 
manifestations les plus sensées comme les plus 
sottes: on eut peur de toutes les démagogies, des 
socialistes comme d-es flamingants, des démocrates 
chrétiens comme des activistes. Et la Gazette sifflait, 
sifflait toujours, au milieu de la stupidité univer­
selle, de la platitude générale. On peut bien dire 
qu'elle a tenu, avec moins de risques éi1idemme11~ 
dans le confii.t de la paix, le même rôle que la Libre 

Pour les bas de soie. 
Les bas de soie s'abîment rapide­
ment si pour leur lavage vous 
n'avez soin d'employer un savon 
bien approprié. Conservez leur 
fraîcheur et leur brillant en les 
lavant au 

"'LüX?' ' ~ Pour les fines lingeries. 

V L.1Cll 
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Belgique dans le conflit de la guerre. Elle a maintenu 
l'esprit belge, eue a maintenu l'tlme bruxelloise. 
Voyez-y une manifestation de la race et vous pou­
Jtez vous dire que si la race avait vrai.ment parlé, si 
les voix de la Gazette avai.ent été écoutées, nous ne 
serions pas où nous en sommes. C'est elle qui a ea 
raison. 

Quelle fut la part de ]ongbeys, rédacteur à la 
Gazette? llf a foi, nous n'en savons rien. Il a joué 
da mirliton tl sa place dans l'orchestre; ü a contribué 
d donner a son papier le ton dont il faut le féliciter. 
Et puis, un vrai journaliste de l'autre temps n'a pas 
oa n'avait pas d'lùstoire. On a connu cela au temps 
'd6 la Chronique, de Z'Etoile, de la Gazette aussi. 
Les r'dacteurs ne signaient guère. Un ou deux, 
sous des pseudonymes, se révélaient à peine; mai.s 
leur œuvre collective avait ses signes distinctifs. Il 
y avait l'esprit de la maison. C'est sous cet aspect 
que persiste la Gazette où collabore ]ongbeys, avec 
da plus ou da moins qu'il ne nous import.e pas de 
préciser - ce que nous ne ferions, d'ailleurs peat­
ltre pas, si nous pouvions le faùe. 

LES TROIS MOUSTIQUAIRES. 

Ot~i 

A Monsieur BRIAND 

.. 

Pré1ident du. Conseil des Mwatres en France 
Monsieur le Président, 

On vous prête - on ne prête qu'aux riches - un fort 
joli mot. Comme, en parlant de\•.ant vous du coup d'Etat 
du maréchal Pilzudsky, vous auriez dit d'un petit air pen-
11.f : « Un coup d'Etat! ~lai11 c'est souvent plus difficile 
de ne pas faire un coup d'Etat que d'en faire un ! " 

Qu'eske à dire, Monsieur le Président ? Y auriez-vous 
~ pensé, vous aussi, à un coup d'Etat ? Le fait est que 
bea~oup de gens vous y poussent. Devant l'impuissance 
manifeste ~ ce Parlement qui ne sait ce qu'il veut, on 
ne cesse de répéter : En voilà assez !o Fini Je régime des 
bavards ! Il est temp11 d'agir et de vouloir. Que Briand 
daigne vouloir, qu'il renvoie t<>us ces députés à leurs 
chères étude.<1, et tout le monde l'applaudira ! » Est-ce, 
en pensant à ces donneurs de conseils que vouG avez mur­
muré : « JI est plus diffir.ile de ne pas faire un ooup d'Etat 
que d'en faire ! » ? Serait-ce vrai que vous seriez poussé 
par les épaulee vers une dl~u.re.1 dont vous ne 'foulez à 
a1IOall ttil. l 

IIais pourquoi, ne voule-i-vous pat de fà dictasure t 
Serait-ce par conviction républicaine ? Vous êtes capa. 

b~e de tout, Monsieur le Président, même d'avoir dea con­
vi&ions républicaines. Alais nous pench-Ons plutôt à croire 
q~e rotre amour pour les voies légales et parlementaîret 
nent de vos habitudes. L'habitude ! Voos aa.ve% bien qu;l 
un certain age, elle devient l'unique mattresse de rbomi. 
~e. Vous ne devez paa être très loin de cet Qg&-là. Le mi.. 
lieu parlementaire, vous y vivez depuis des années; vous 
y êtes accoutumé. Vous le connaissez, vous savez ce qu'il 
vaut, c'est-à-dire pas ~and'chose, et en le dominant, en 
le ma_niant à votre gwse, voua goO.tez le plaisir amer et 
supérieur de mépriser. n vous arrive que.lquefoia d'être 
déoouragé, dégoûté, écœuré, et &ails doute, vous ~ dnee 
alors que la méthode Mussolini a du bon. Mais un rayon 
de soleil,_ une bonne journée à Cocherel, et voua reprenez 
votre assiette. « A quoi bon, pensez-vous, il est si facil. 
de les séduire ! J'en fais ce que je ve~. Dieu sait à quel 
la.beur, à quelle brutalité m'entratnerai~t lee pleins pou­
voirs ou la dictature ! » 

Or, yous n'aimez pas la brutalité, HonsieUi' le Président. 
Il serait exagéré et presque injurieux de dire que vous êteJ 
\.!_n brave homme - cela n'a jamais passé pour une qu&­
lité d'homme d'Etat; mais il est certain que l'OIJS n'ai. 
mez pas à faire de la peine aut gens. La facilité de votre 
nature \'OUB incline à l'indulgence, et vous aimez à voir 
autour de voua des visages satisfaits. &n tout cas, vous 
n'avez rien d'un tyran sanguinaire. Or, si vous ne save& 
pas t.rès bien l'histoire, vous eo connaissez tout de même 
assez pour vous souvenir que, depuis les fils de Pisistrate, 
et Denys de Sy~acuse, le tyran, qui ~mmence générale­
ment par vouloir être le bon tyran, finit par devenir llllDl­

guinaire, parœ qu'il est menacé. Et quand il ne l'est pas, 
on l'~t pour IU1. Voyez l'exemple de Mussolini, que ges 
partisans trop zélés ont débarrassé, sans le consulter de 
l'encombrant Matteotti ! Or, f()Us ne voulez pas l~~ le 
souvenir d'un homme sanguinaire. Il paratt nue vous a.vez 
dit un four que la plus grande fierté de votre vie était 
d'.aivoir maté tant de grè\~S sans avoir une goutte de san~ 
sur les mains. C'est, en effet, fort honorable. Seulement, 
il airrive un moment, dans des époques troublées comme 
la nôtre, où, pour faire quelque coose. il faut être prêt à 
aller jusqu'.aru bout, jusqu'à verser son sang et celui de! 
autres. Tout ~t permis à ceux qui en ont l'habitude, dit. 
on, suivant une formule elliptique plus pittoresque que 
grammaticale. Vous n'avez pas l'habitude de la tyrannie. 
C'est pourquoi vous ètee peut-être bien inspiré en refusant 
de vous en mêler-. 

. Seulement, voil~. Ne croye-i-~ fclS. Monsieur le Prâ­
s1dent, que le meilleur moyen d éviter de reoourir à la 
violence, c'est de donner l'impression qu'on ne reculerait 
pas devant elle. Le danger de l'heure présente, en France 
et .ailleurs - car nous réalisons, du moin.s, l'internatio­
nale des inquiétudes et des embêtements - c'est que le 
public ne voit aucune solution, ni régulière, ni irrégulière 
d'ailleurs, à une situation inextricable. On vit, mais eQ 

se disant, comme le citoyen qui tombait de la Tour Eine! : 
« Pourvu que ça dure l ». On vit, mais dans l'attente de 
la catastrophe, et avec la oonviction de plus en plus arrè­
tée, que personne, dans !'.ancien personnel DOlitique euro. 
péen, dont vous êtes peut-être le plus brillant reyrêsen· 
tant, n'est capable de l'empêcher. Avec les plus beaux 
dons de l'intelligence et du tnlent, votre gêné.ration roli .. 
tique, Monsieur le Président, aura fait l'un des fiascos 
le plus complet de l'histoire • .Haia comment sera celle 
qui lui succédera ? Plus vous aurez eu peur de la vio., 
lence, plw elle la trouvera naturelle, légitime et s.;i.ïn~ 
plus elle en U$era facilement. Et ça ne sera pas gai poia 
les survivantp de votr~ génêratiœ et... de la nOtN. 

~-Pot 1 
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Le/ 
Mietl~ .d..a 

Un peu de patience 1. v. p. 

--
--

-=:.. -
La livre continue à monter, ou plutôt elle ne descend 

pas. Et cependant ,on vient de n-0us gratifier d'un bon 
nombre de miJli<>ns d'impôts oouveau:t. On fait des éoon<>­
mies, et surtout on en annonce. Alors, quoi ? Et déjà on 
murmure : « C'était pas la peine ... c'était pas la peine, 
assurément, de changer le gouvernement ! » 

Sans doute, ce gouvernament-ci n'est-il pas le gouver­
nement idéal - le gouvernement idéal n'existe.pas. Dans 
sa composition hétéroclite, il y a des germes de faiblesse : 
c'est un gouvernement à trois têtes pour le moins. mais 
il raut lui raire quelque crédit. Il faudrait qu'il ait pour 
chef ,non pae un homme de génie, mais un dieu, pour 
remettre en un mois de l'ordre et de la prospérité là où 
il n'y avait que misère et gabegie. 

M. Francqui n'est pas content 

M. Francqui, qui représente au ministère les puissances 
if'argent, lai grande, la très grande bour~e<>isie, n'est pas 
content de sea congéuères. « Le;, bourgeois, dit-il, ne font 
pas leu.r devoir : ils se reîuseut à faire rentrer leurs ca­
pitaux; ils ne soutiennent pas l'effort du gouvernement ». 

Evidemment, au point de vue gouvernemental, et même 
au point de vue patriotique, les bourgeois ont tort. Mais 
que voulez-vous ? La confiance ne se commande pas. 

M. Francqui se figurait-il donc que sa seule (>résenoe 
Btlffirait à les rassurer 1 

On veut voir clair 

On veut voir clair da.na la situation économique, finan­
cière et fiscale du pays. On emploiera le3 modestes besicles 
du bon sens. On a cherché à notre situation des explica­
tions physiques, métaphysiques, éoonomiques et philos~ 
phiques. Elles sont peut-être toutes valables jusqu'à un 
certain point. Mais, en réfléchisSllnt, on se dit que le 
monde entier n'est tout de même pa.i conjuré contre la 
pauvre petite Belgique ; ce n'est pas Vl'aisemblable. Même 
la loyale Angletc-rre, qui ai.me bien asservir les gens, a 
d'autres chat.s à fouetter, maintenant. 

Réfléchissez donc. Une taxation formidable étreint, dès 
'.i920, le c0cntribuable belge. Ce oontribu:i.ble n'est oas 
tous les Belges; il n'est qu'u~ partie du paya. Par 
~quent, l tort - l rai~ oe contribuable A le 

• 
aentiment qu'il e.sî victime d•une criante injustiœ. Ea 
tout cas, il estime que si les dépenses sont votées pal' tou. 
les détenteura du sutlrage universel d-0nt la majorité, oa 
ne possède rien ou ne paie pas d'impôts, c'est à son dé­
triment à lui, envié, jalousé el même haï. Donc, cette 
année, il a payé sur ses gains. En toute e.utre époque, il 
aurait conserv~ une partie de ce.s gains pour l'enfouir 
dans son bas de laine. Maintenant il n'en fera plœ autant 
parce que les revenus de sea gains seraient taxés à nou­
veau l'ia..o prochain ; ou bien, mieux, il les met à l'abri 
en Suisse, en Hollande, en dollara ou en livres, part.ou& 
0\\ vous voulez, partout où le fisc belge n'atfeint paa. IA 
réaultat des n0cuveaux et lourds impôts ne se fait sentir 
que maintenant ; mais il fallait être bête, &i on ose dire,. 
comme un grand financier de gouvernement pour ne pat 
prévoir ce beau résultat qui est que, méthodiquement el 
périodiquement, les Belges pœséda~ts ont mis leura [011-
tunes à l'abri. Et courez après, mainten'ant, ou faites--leur 
~ mamoun pour qu'ellee reviennent 1 c.eta ne se panera 
paa en huit j-Oura. 

Par curiosité, dé~ustez au Courrier-Bouf'fe-Tawnu, l'Ull 
Borgval, 8, aa délicieuse llunich-Al88()t et M Slltei--P~ 

Etrange ! étrange 1 

La Chambre belge devient décidément Wl eniiroif °' 
l'on dit des chœes... des choses ... 

L'autre jour, .M. Wauti.t!'s, ministre de l'industrie et du 
Travail, a dit ce qui suit : « Let ouvriers mineure ont 
U?e partie mobile dont .ne j-Ouissent pas les lW.1re8 peo.o 
s1onnés ... » 

A la Société des Nations 

La gifle encaissée par ce pauvre comte Bethlen dant 
les couloirs de la Société des Nations n'est qu'un incident 
comique. Mais elle doit peufr.étre être contudérée comme 
un symptôme, parmi d'autrœ, de la nervosité qui règne 
dans ce temple de la paix. 

La vérité, c'est que l'organisme de Genève est en pleme 
crise. La réforme du oonseil, les exigences de l'Allema­
gne, puis de l'Espagne et du Brésil ont mis en lumière lta 
contradictions qui sont à la base même de l'institution. 
On voit enfin clairement que l'égalité en droit des divera 
Etats qui composent la Ligue ne répond en aucune façon 
à une égalité de tait. Jamais on ne fera admettre à la 
France, à l'Allemagne, à l'Angleterre, qu'une question im­
portante les concernant puisse être tranchée par le9 re­
présentants du Nicaragua ou de la République de Haïti. 
La S. D. N. ne peut être qu'un super-Etat, ayant pour lui 
la forœ et le prestige d'une autorité souveraine - con­
ception bien ambitieuse ou une sorte de congrès périodi­
que ne pouvant guère émettre que des résolutions plato­
niques, des vœux. C'est probablement cet aspect que · 
prendra finalement l'assemblée de Genève. Elle ne périra 
pas, parce qu'il y a mainte0<1nt trop de gens intéressés à 
sa vie, mais elle n'aura eas plus d'importance que ces 
congrès de la paix qui, bien avant la guerre, réunissait 
périodiquement tous les utopistes des deux mondes. 

La satisfaction de M. Vandervelde 

Revenant de Genève, M'. Vandel'Velde s'est décerné, de­
vant la Chambre assemblée, un immense aatisf ecit. Il 
avait bien l'aison. Le satia/ecit qu'un homme politique 
s'~rda à lui-même est la condition aitu qua non de 
son existence politique. S'il ne croit pas qu'il est capable 
de faire tout ce qu'il J a de miem dana les cireonatancn. 
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même les plus diffiriles, il n·a qu'à s'en aller. M. Vander­
velde est donr. r-0ntPnt de lui. et m(lme content des autres. 
Ce qui est plus méritoi1·e, il a décerné d'autres satisfecit 
à lt. Janssen, a M. Tbeunis, à M. de Brouckère, et il ter­
mine en dil!ant: 

Un membre dei plus in1loent. du Conseil me disait : c La 
Belgique a vraiment de la chance d'avoir à la S. D. N. de.; 
homm~ aussi rl·pi·hentatif P., qui s'imposent. avec une maîtri!e 
incomparaLle par leur connaiuauce des problèmes posés. 

Ah ! oui, \Teiment, on peut le dire, elle a de la chance, 
la Belgique, d'avoir d<'s raill:1rds aü~i remarquables à 
son se1 vice, des gaillards qui font l'admiration du monde 
entier ; elle a donc de la chance, la Belgique ! 

Et vous, et nous, que nous sommes donc des chançards ! 
Mais c'est vraiment un grand malheur, n'est-~ pas ? 
qu'on s'en rende compl.e si bien à Genève el pas du tout 
icil 

Le chapeau de Monsieur Francqui 

Ce petit chapeau sera bientôt aussi lé~ndaire que oelui 
que Poupart avait ral>riqué pour Polêon. Toujours sur le 
coin du bureau ministériel, iJ est pour le11 « rouspéteura » 
une menace continuelle : « Je le mets sur ma tête et je 
m'en vais ... et vous pourrez me courir après ». dit 
Francqui de sn voix mordante et rogue. Oh ! c~tte voix ! 
n'est-ce pas e!lc qui prononça l'autre jour, à l'égard de 
quelques ,chutés» : «On a beau leur expliquer, c'est comme 
ai on chantait Malborough sur l'air de la « Veurtt 
Joyeuse l). Et sans doute comparant qon fauLeuil de la 
rue de la T.oi ~ celui d'un fauteuil moins imposant mais 
plus couîortablc, noire F1 ancqui pensait qu'il entendrait 
volontiers cet air ùe la « Veuve Joy"use >) même, sans ll'S 
paroles de llalborough, mais a,·ec }',adaptation du Cameo. 

V ers la déchéance intellectuelle 

Un de nos bons amis et de nos bons correspondants de 
première heure, docteur en sciences naturelles, chim.st11 
de profession et poète d'occa.'>ion, nous fa.il part de la 
rencontre qu'il a faite, la semaine dernière, au houlev.mJ 
Anspach, d'un da ses anciens profosst>urs de la Faculté cb 
Sciences de l'Université de Gand, quïl n'n plus eu J'occa-
1iou de voir depuis longtemps. 

Chemin taisant, on a îait causette et souleYé, na!urel­
lement, la question de la situation déplorable créée à 
ceu:i d'entre les professeurs de l'Alma Mater gantoise, 
qui se refusent à ramper sous la férule. 

En procédant à l'ouverture de son cours à la Faculté 
de médecine, un (( as )) du namingantisme n'a pas hésite 
6 servir à son auditoire l'exorde que voici : 

« Messieu~, si vous êtes venus ici pour apprendre la 
Science et devenir savants, vous \·ous êtes trompés de 
route. Je n'enseignerai ici que l'art de devenir bon mé­
decin et praticien habile. 

» Que ceux d'entre vous qui désirent acquérir la science 
1illent en Amérique ou en Hollande, où ils la trouveront.» 

En Hollande, grand Dieu ! Pourquoi pas en Allemagne ? 

!UNUCURE-JIASSAGE, de 2 à 7 h., }lm• ELLY, 
Re Potagère, Sl, près Place Madou, lh'Uxelles~ 

Automobiles VoiaiQ 

53, rue des Deux-Eglises, Bruxelles 
Sa !8/50 quatre cylindre'!; 
Sa 10/12 quatre cylindres;, 
Sa U/16 six cylindres. 
IYoia merveille. du aanwoupapes. 

Question de bottes 

On peut être distrait, m~~e quand -011 ~st conseiller 
communal. La majesté du mandat de conse1ller commu. 
nal n'emp~che pas n<-cessairem~nt celui qui en est revêta 
d'a,·oir une cuite. Bref, œ conse1ller communal de Schae.:­
bt>ek qui, dernièrement, était arri~é à. une séanc.e pubh· 
que du conseil chaussé d'une bot~ine ~aune et d nn:! .go­
dasse noire élai!r-il simplement d1stra1t ou sao\ll ? ~ou:' 
n'inclinons ni pour une hypothèse ni pour l'aytre. Quand 
un manllnttiire du peuple est chaussé de ~~hers de cou­
leur dillérente, il sait tcujours sur quel pieu danser • . 

Les montres et pendules « JUST » 
donnent l'heure « JUST » 

En tJente chez les bona horloger1 

Incomparable 

machine à écrire « Demouniable » ? 
A Bruzelles, 6, rue d'Msaut. 

Les économies 

, 

Voilà donc le boulevard de Waterloo condamné. 
- Quoi ? Les a.rbrei1, les ... 
Rassurons les sylvains, dryades et hamadryades. ~OQt 

oo\1s sommes les amis. i'\ous ·\·oulons parler de l liOtel 
d'Arenherg où, sous le · rè~ne d~ ~eu E!oest Verlant .rtll:ent 
installées les armées d~ l adnumstrahon d~ ~eaux-Art~ 
Xon pas qu'on songerait .à y ~nvoye~ ~ne equ1pe de. de 
moli11se11r!'. Mais les îonchonna1res qui 1 occupent seraient 
pri~ ~e ooppliqu~r rue de. fa. .Loi .• ~ous l'œil du maitre, 
<'e qui épargnerait des frais d hu1ss1ers et de bou~-Ieu~ 
et réduirait le temps que mettent les lettre~ à par~emr 
du boule\'ard de Waterloo à la rue de la Loi, et qui r:t 
exac~ment de cinq jours - vingl-quatre heures par ki-
lomètre. . d 

Et voilà MM. Daxhelet et Lambotte obligés .e renon,c~r 
à leurs lu>.ueux 11alons, au majestueux escalier, ~ 1 air 
princier d'une demeure où les Arts, séparés .des Sc1enc~s 
et tie l'EnseignemPnt surtout, par toute la _d1~ta~c~ qu ~J 
y a <l'un pubis à un vu~gaire meublé ~dmrn1strati.r, rai: 
saient vraiment grande figure e-t donnaient au r~~m t:Ul 
,·ennit snllicitt>r un iiubside de cinq cents. ~canes l uupre.s­
sion de faire antichambre chez les iléd1c1s. 

Pl.\ ~os BLUTHNER 
Agence générale: 76, rue de Brabant, Bruxelle1 

Soieries. Les plus belles. Les moins chères 

LA \tAISON DE LA SOIE, 13, rue de la Marfelti11e, Bru.r. 
Le meilleur marché en Soieries de tout Brm:elles 

Economies ! Economies ! 

Vous compren.ez bien que !outcs les grandes économies 
ann'l'ncées lomberont sur les g~ns qui ne pourront pa, 
se défendré. Vous voyez bien que sïl s·agit de faîre quel~ 
ques économies sur le dos de quelque puissante organisa· 
tion syndiquée, l'aitaire ne marchera. pas sans heurts, --1 

et il y aura de beaux cris dans Landerneau. Cependant. 
les seules éc-0nomies intéressantes sont les grandes écono­
mies. Oui ; mais si nos ma.rtr~ nous recommandent le 
courage fiscal, ils n'ont jamais eu le courage g-0uvern~ 
mental. Alors, ils veulent montrer qu'ils oont' là. 

Ili aupprimeni. par exemple, 10iiante-ae.ize mille franc• 
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sur le budget de la Commiesion de.s Monuments et des 
Sites. Cette pauvre Commission des Mon~nts et dea 
Sites doit tout de même bien se déplacer de temps f-n 
temps, pour aller 'oir les sites et les monuments. EUe a 
tout de même des paperasseries, des bureaux. Tant pis 
pour elle! Haro! Haro! Economie6! Ce n'est qu'une goolte 
1reau. Nous savons bien que ce n'est pas une raison. Il 
faut fa.ire, non seulement, les grandes économies mais 
les petites. Encore, faut-il \'Oir si ces économies seront 
productrices. 

Or, la Commission des llouments et des Sites veille 
sur une partie, non la moins importante, du patrimoine 
de la Belgique. On lui doit la conservati-On de choses infi­
niment précieuses et voici quelques années que, guidée 
par son énergique président, elle veille sur les beautés 
naturelles. Beautés naturelles, obiets d'art, antiquités, tout 
cela vaut quelque chose. Si vous supprimez, par exemple, 
les gardiens des Diamants de la Couronne, au Louvre, vous 
aurez fait une aSS{""t mauvaise éronomie, car il eSt pro­
bable que ces diamants ne tar<teront pas à s'en aller. Nous 
sarnns bien que cette pauvre Commission des Monuments 
et des Sites, malgré son litre, malgré l'importance, on 
dirait même l'apparat, attaché à la nomination de Lha­
cun de ses membres par arrêté roval, ne joue trop sou­
vent qu'un rôle inefficace, puisque ses décisions sont sans 
vertu, puisque le premiPr venu peut les bafouer et que, 
bil3n entendu, lrs ministères n'en tiennent pas compte 
si elles s'opposent à un intérêt électoral. Mais cela c'est 
une autre histoire. 

l'\OUS SO:U\fES E.'\TOl"RES de forces vitales puissantes 
comparables aux ondes hertziennes et que nous ne savons 
pas utiliser ... sans le s~cours de la Gabardine Bn?vetée 
Universelle « Destrooper »· 

Le Slterry SANDEMAN est recommandé 

Les belles phrases 

L'éloquence a fait d()S siennes aussi, au congrès socia· 
list~. L'un dl's Mlê~ués étrangt>rs, IlrackP--Desrousseaux, 
qui passe pour un iles m<'illcurs hellénistes français, a 
dit notammeut qu'entre !ni cl An~le, « il y avait un 
lil'n fraternel qui ne SC dissoudrait jamais >>. Il a parlé 
ensuite de l'Etat, sur lequel mordait de plus en plus la 
111it1n du pro:~tarial... 

LA CRiîIQl'E E~VE)IDIE L'ERREVR de oelui qui tombe. 
Pour le sauver, aimez-Ir. comme aime « The Deslrooper's 
Raincoat Co Ltd. », i>6-J8, chaussêe d'lxellcs. 

L'épouvante du monsieur distingué 

C'était un étrange conseil communal que celui qui .~fait 
réuni dernièrement sous la présidence de M. Max, à l'hôtel 
de \'Îlle. On ne reconnaissait ni ~!. Brunfout, ni il. Mor­
sard panni les genllemen placides el corrects qui -ip­
puyaienl leurs coudes sur le drap vineux des pupitres, et 
si M. Marius Renartl u'y était a.lié d"un c.ouplet sur l'art 
qui n'csl pas un :.11 t de « lusquen,l'art par le peuple et 
pour le peuple, on eut été à cent lieues de se croire dans 
l'an.tique diemaa, oomme disent les Kabyles, où se vident 
les querelle~ politiques de la cité. 

Quelqu'un s'y trompa cependant. C'était M. Georges 
Caroly, prësident de la Sociétë pour l'encouragement des 
Bcaux-Arls, d'Anvers, présitlent d' Artibus Patrire, idem, 
donateur de l'flommc à la chaise au musée d'ibidem, deux 
cent et quelques mille fr.anc.~. y compris les frais. Bref, 
M. Georges Caroly avait reçu, comme t.out le monde., une 

convocation pour assister, en sa qualité de membre de 
cet auguste aréopage, à l'installation de la CommissiüD 
du Salon d'art du centenaire de 1930 et de l'exposition 
universelle des arts plastiques de 1955. 11 était venu d'An· 
vers dans l'espoir de trouver ici une demi-douuine de 
vieux messieurs décorés, assis autour d'une sonnette posée 
sur un tapis. Mais ayant poussé la tête par l'encadrement 
de la porte, devant cetl.c a~semblëe nonibreuse et suspecte 
à cause du lieu, il s'enfuit épouvanté. 

Et M. Max a.ppela vainement le nom de M. Caroly, pr~ 
si dent ... (voir plus h2ut), qui avait, et pour cause, omis 
d"envoyer un télégrnnune d'excuses. Une graye infraction 
à l"étiquelle que àf. Caroly ne se serait certainement pas 
pardonnée à lui-même, si nous n'avions eu soin d'éclair­
cir ce petit incident. 

DUPAIX, rue Fossé-aux.-Loups, 27 
Son costume veston à 575 lranc1 

Lacrymae rerum 

M. Caroly eut bien r.ort. TI n•y eut là, en fait de bolc!H> 
vistes pour réclamer leur part du crachoir. que le pr~ 
n?mmé ~lar1us, ~BI. Gustave Van Zype, Philippe Woliers, 
Fierens-Gevaert cl Paul Lambottc, nommé d'office prési­
dent pour 1950 et 1955. Ce qui lui inspire "uelques pa­
roles désabus~es sur !"âge de la retraita auquel n'échap­
pent que les choristes des thëâtrcs subsidiés - voir notre 
procès. Où serons-nous en 19:50 ? El en 1955 ? Oui, où 
sera le franc ? 

Les expositions aussi ont leur mélancolie, surtout quand 
on les organise neuI années à l'avance. 

La note délicate sera donnée dans votre intérieur pu 
les lustres et bronr.cs de la ci. B. E. L. (Joos), 65, rue de 
la Régence, Bruxelles. ' 

IRIS à raviver. 50 teintes à la mode 

On a fêté, à Liège, Sylvain Dupuia 

- La journ6e d'auiourd'hui m'a [ait fa.ire une heureuse 
découverte, dëclara Sylvain Dupuis au banquet qui avait 
réuni, samedi soir, dans la salle h1slorique de l'hôtel de 
ville de Liége, cent cinquante de ses amis el amies, ad.ni­
raleurs et admiratrices : j'ai été surpris el r.avi de ~01r 
combien la population liégeoise m'aimait; toutes ll:'.11 

classes de la sociê>té ont Lenu à me le montrer, et je i;,uis 
aussi Cier, cc !<oir, de l'homma!Je de l'homme du peuple 
que de celui du propriétaire d'aut-0mobile ! 

On ne pourait pas plus justement, et plus honnêtement, 
tirer la moralité de cette journée. L'indestructible héros de 
la fêta (le qualificati[ est d'Ed. Glesener) eut raison 
d'ainsi parler. li eut raison aussi de se croire heureux 
autant qu'un homme peut l'être; avec ses soixante-dix 
ans qui ne paraissent que cinquante, Il s'enorgueillissait 
de SPS sucâs de ch1>[ d'orchestre, de directeur de i.:on­
servat.-Oire, ~e compositeur; il s'enorgu~illissait aussi ~ 
la belle îarrt11le - femme, enfants, petits-enfants - q1il 
semblaient à )"honneur aYec lui, tant l'affection domestique 
unit étroitement celle parenté; il s"enoq~ueillissait enfift 
de l'explosion de sympathie par quoi le fidèle attachement 
de ses plus vieux et de~ plus jeunes amis se manifestait. 

Il y avait eu, le malin, une réception oîficielle à la 
Violette, un peu romrass~e. 11 y eut, l'après-midi, une 
îête au Conservatoire, lïnau[,•uration d"un b~uu buste e11 
ma.rbre. Discours parfait de M. Lehfl>uI ; dii:cours ému• 
cordial e~ malicieux de Mathieu.; disoours bien pensé el 
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bien dit d'Olympe Gilbari·~ disoo11n1 magnifiquemeni ék>­
guent ~ P. Spaak, qui transporta l'&Memblée. 

Le ao1r, au banquet. notre saumâtre ministre des Scien­
ces et des Arts ne brillait que \)Sr 80n absence· o•est une 
de ses meilleures façons de briller, une de ceiles que le 
monde. des arts apprécie le plus. Nous y perdtmes un 
kh~nbllon d'une éloquence pète-sec, dont l'ironie est 
1ou1oura perfide et la bonne humeur toujours &U8pecte; 
mais nous y gagnâmes un laïus délicieux et spirituel de 
Glesener, qui r~présenta!t le département. Et puis, en­
core, M. X. Neu1ean, amical et reconnaissant trouva les 
mots qu'il fallait dire pour t:Nduire les sentiment.s qu'a 
YOUés Liclge à Sylvain Dupuis, qui mi révéla l'école mo­
Cterne. Et, enfin, une chaude allocution de M. Pouget, 
qu!, e~ l'absence de M. V~dal, empêché, apporta à Du­
pws l h-0mmage de la Société des Auteurs, Editeurs et 
Compositeurs de musique. 

Maintenant, ,les cérémonies sont terminées-~ mais, 
iDOmme l'a dit Mathieu, c'est uniquement l'heure de la 
retraite o{[iciclle qui a sonné pour Dupuis : l'ère du la~ 
beur privé commence. Dupuis, auS&i je-une d'esprit et de 
œrpe qu'un musicien qui débute dans la composition, 
noua doit des œuvres, de grandes œuvres muskal93; tou! 
ceux qui le conn~issent sont a$11urês qu•il nou~ les don­
Dera.. 

TA. VERNE ROYA.LE 
!raftev Tél6ph;: 11&.90 

Plat. 801' commande 
Foie graa Fayel de Stra&bourg 

TM - Caviar - Terrine de Bruxellee 
Vins - Porto - Champagne 

Ed. Gleaener, Sylvain Dupuis et St-Pierre 

Sylvain Dupuis fut toujours de ces chefs qui ne rient 
pas à l'orchestre ; sa juste sévérité est bien connue dans 
le monde de la musique. M. Glescner. dans le discours 
dont nous parlons plus haut, a fait une malicieuse allu· 
1ion à la réputation de Dupuie à ce sujet : 

Je va.ia me permettre, o-t -il dit, d'informer vos a.dmira.teu111 
au rôle qui '90U8 ~era. oonfl6 dans le Pa.ra.dis. Qua.nd VOUI ii-­
ra1trez devant saint Pierre - et je eonha.ite que oe soit te 
plua t4rd pO!!aible - il voue tiendra à peu près ce langage : 

c Mon cher Sylvain, je voua connais depUÙI longtemps, non 
de vue, ma.ia d'ouïe. Lorsqu'il m'a.rrivait de ba.itre une petite 
c soqnette • derribre mon guichet, je fU11 souvent réveill6 pa.r 
aea éclats de VOU montant de la. terre belge. Et je Dl& disais : 
c &n 1 Voilà encore Dupuis qui secoue ses mu~iaiena ! • J'ai 
m6me cru remarquer, mon fils , que vous fortifiiez parfois voa 
apostrophes en invoquant le no.m du Seigneur, maïa c'était en 
wallon. et, da.na cette langue, voa inll'ocatione avaient une s&­

veur piquante et \ln gentil p&rfum qui, en l'espèce, était le 
parinm d'1111e vertu, puisque votre ardeur explosive prouvait. 
nn désir de perfection, auquel le Père Eternel ne pouvait que 
80nrire de complaisance. 

a Voilà. mon cher Sylvain (c'est toujours saint Pierre qui 
parle), j'ai ici pour vous un emploi à votre mœnre. Vous y 
dirigerez l'orchestre do théâtre des Champs-Elysées. Je doit 
vooa avertir qoe cette phalange 11ymphoniqne est travaillée par 
l'indiscipline, depuis qu'une cellule communiste y fat créée par 
oertains de ses membres, qui vécurent d' abord dans le Purga­
toire, dont la temp&rature leur avait cha.ufié la tête. Nous nomp. 
tom sur vous poor y rétablir l'ordre. 

• Votre théAtro est là, tenez 1 en face de l'égliaa Sainte-Cécile, 
êTont v~tre ami Eugàne Ysaye vient d'être nommé me.ître de 
oluipeUe, ce qui lul laÏll8e dee loi8irs qu'il consacre à l'enseigne­
ment du violon, aveo Thomson, MMin, Ma.rsick, Debronx, 
Zimm,er, Chaumont, Charlier et d'autres viri.ooses liégeois ré­
putée. Quant à Mme Dupuis, en 6pouse fidèle, elle vous n.œom· 
-pa.gnera naturellement ici, et pourra. y recevoir vos invités 
lfrM c:h~lôl ~oert., ciomme elle le f~isait à Li6ge avec tant 

a. oomtolde • de boaœ humeur. Bealement, le Pandit 6isr4 
801Ulli9 au ffgime seo. oomme l'Ammique, elle ne leur~ 
ph111 de oea vs6rablea bonrgognee d~ 16 dégmtatlon. les ~ 
l>ait .on:vent jnaqu'au petitee beorea. Elle ne poarra lear olfrfr 
que des boi.ason1 à l'eau, maie à l'eau bénite. a 

.T'avoue, mon cher ami, que oett& dernière l'&lmon me a. 
froidit tellement, que je détournai ansgit-Ot l'entretien, • lei 
confidences de saint Pierre en ttstèrent l'. 

... Et que les auditeurs de Gletiener applaudirent de 
tout cœur. 

PWl()S B. VAN DER ~ 
76. rus d.e Brabant, Bnuell"' 

Grand ehoi:r de Pianos en location 

La peau de lapin 

. C'est le titre d'une. plaque·tte qui va pat'aftre aux Mi­
tions de la Revue Smc~re et dont on noue envoie les 
bonnea feuilles. SoU&-titre : La con.sa/ante aventur, de 
M. Houton, des classts moyennes. Préface apirituellement 
narquoise de Georgea Duvigneaud, dont on connaJt la 
plume alerte et la raillerie agile. Histoire gaiment c-0ntée,. 
sans plWI, par M. Henri Duvigneaud: c'est le tableau aes 
tribulations du oontrihuable belge de bonne bourgeoisie, 
depuis l'armistice jusqu'il ~{. Francqui. Cela ne vise pas 
à l'.' P.rofondeur et ce ne &<>nt pas des pages d'histoire; 
mais il y a de l'humour et parfois des traits d'un comique 
jeune et imprévu, qui fait rire. Ainsi, en conclusion. 
Y. Mouton se demande, le jour des élections. comment il 
manifestera sa réprobation pour le régime que nous Eu­
bissons, autrement que par un bulletin blanc... Laissons 
la parole à l'au~ur : 

.•. A. force de oondan.eer BU pensées, à force de se proposer 
à lni-mêrne des concepts conci~ et p~&nte, il finit. pu d&­
couvrir, peu à peu, très exactement oe qu'il cherchait, et une 
phrase se détacha, lnminense, en son esprit attentif. 

Cette foia, 9& y était! D faudrait bien que les dépoŒillnnt.e 
prissent garde à l'opinion de M. Mouton! 

Et dès Ion, il repo.rtit, pl11t1 go.illa.rd, vers son devoir civique. 
Cinq minutes plus ta.rd, :r.I. Mouton traçait, de ea. belle ro1Jde 

de commer9&0t minutieux, le r6sultat de aos cogitations philo· 
aophiques sur le gouvernement. de eon pa.y11, et dans la pé· 
nombre de l'isoloir, propice au ~oeillement, il in6Crivait 
da.M les termes auivanûi, 1ur son bulletin de vote, e:& ?Y·émo­
rable découverte : 

c Le président du bureau de d6pouillement est coœ >• 

c Les o.bonnements aux Journaux et publication 
>belges, traneals et anglaiA sont rec:m'I à !'AGENCE 

> DEOBENNE, 18, rue du Persil, Bruxelles. • 

Plus d'affiches 

plus d'imprimés, plus de repr~entanîs, plus qu'une ~ule 
valeur au monde : l'Illimilée valeur publicitaire dy 
Gestetner. Pîister, Brw:. 

Comacina et le poète diplomate 

Mussolini - à qui il platt d'oublier certains gestes _, 
vient de faire savoir à Bruxelles, qu'appréciant cc les atten­
tions délicates et sympathiques du gouvernement belge », 
il nous accordait de faire construire cinq ateliers pour 
nos al'tistes dans l'tle Comacina. 

A la vérité, lorsque l'tle fut donnée par le Roi Albert. 
qui en avait hérité, à l'I talie, les mandataires chargés de 
transmettre ce don n'usèrent peut-être pas de toutes 1-es 
précautions néce11sairos pour que puissertt se réaliser les 
intentions royales. Car Comaicina destinée am « artistes 
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é!ll!S pays alliés » - formuJ.e ngue et ptri'rnêe - eemblail 
maintenant oubliée... . • 

L'Acadèmie de Bréra, montrant en cela qu'un Mus6e 
eeit i.rès bien oe qu'on peut faire d'une tle, était même sur 
le point de louer tie domaine à un institut de sylviculture 
pour r tenter l'acclimatation d'esse~ japonaises. Heu­
reUBement, le gouvernement italien inti!rvint pour que 
l'tle fut restituée â sa destination artistique. De quoi notre 
international Camille Huysmans ayant eu vent, envova 
bien Yite à Rome Léon Kochnit:zky, poète de ses amis, avec 
mi~ion ~tâcher d'obtenir quelque chose pour les Belges· 

Et le poète mué en diplomate, obtint un complet suc.­
oès, puisque l'on annonce maintenant que cinq ateliers 
vont être construits sans qu'il en collte un s<>u au Trésor 
belge. Le bruit court que Léon K<>ehnitzky va être fait 
comte de Camacina et que Camille Huysmans recevra une· 
o.hemise noire d'honneur. 

Transports rapides de bagages et colis vers toutes les 
efatfons balnéail'86 et da113 toutes les villee du Pays. 

Compagnie ARDENNAISE 

Avenue du Port, 66. Téléphone.: 619.80 

Art et diplomatie 

L'Art contemporain a organisê à Anvers un grand salon 
de peinture française moderne, ultra-moderne, [rançaJ.Se, 
ultra-française, si l'on entend qu'elle est un peu russg 
aussi et même très espagnole. 

Sous Louis XIV, il n'y avait plus de Pyrénèes. llais !a 
troisième République a rétabli œtte barrière naturelle, 
IJUI subsiste toujoul'l! malgré I~ ambassades de M. Malvy. 
Et alors, on dit que M. Herbette esl très ennuyé. 

M. Herbette, représentant de la France, de la Franco 
officielle, l'est par conséquent aussi de l'art officiel rran­
~ais. Il a été efforé de voir ce qu'on a osé représenter soui> 
le nom de peinture française dans la cité de Rubt' ns. Vuil­
lard, Utrillo, passe encore; ma,is Chagall, qui coupe les 
têtes de ses personnages et les revisse à l'envers; P<iblo 
Picasso, Modigliani, Pascin, Murcussis, il y a de quoi lle­
ri~ser toutes les c-0ut1J1·es dorées d'un ambassadeur. Et 
alors, il a i;uggéré J'idfo d'organiser au prorhain Salon 
Triennal, qui ~e li~ndra à ATl\'ers l'automne prochain, 
une section où brilleront toutes les gloires du Salon des 
A rtistcs français qnc nous voyons défiler régulièrement 
ici, dnns une galerie d"I:cclles, entre un pot de P,UimanvP 
et une boite de rahat-loukoum, depuis M. Jonas jusqu'à 
M. Domergue, qui n'est pas Gaston. 

L'idée sourit benucoup aux i\nvers<>is, qui ont chez "Ul'. 

une académie d'Etat et qui ad<>rent l'art académique, tra­
ditionnel et ihdustriel. Afo is les artistes proteslent, el 
œla- pourrait ne pas nllcr tout seul. Arfaire de concar­
ranoo ? Question de langues ? A moins que ce ne soient 
~ pures considérations d'esthétique tout simplement. Et 
tout cela est tcrriblcmcnl compliqué. 

Réponses monosyllabiques 

Que dilcMous du marché ·1 (dé-pilé} ...... ~w .. ..,.~ PIS! 
Cependant il y a M. Francqui (admiratif)......... A.Hl 
Les Anbla.is ne sont pag contre nous (protesta,. 

taire} ........ ···...........•..............•...........• NO! 
Les impôts sont faciles à suppo~er (soupir intra-

duisible) . . . .. .••. ... . . . •. . .•. . .. . ..•.. .. . ..... .•. . .. . HAN! 
Bref tout cela vous semble (convaincu) .••......... LAID! 

Pis! Ah ! No ! Ilan ! Laid ! ... J'y suis, c'est celui qui 
crhante et qui enchante. 

eias 1'114 Royaley a1a, Bnlullu. 

~ 

Beaux-am liégeois 

.O:W done ~sait que les Jo?TI1alisters ne sont lions qu'à 
cnhquer, mau quo, quand li faut mettr11 la main à la 
pâte ... V<>ye2 donc ce que fait, en ce moment, notre Yieil 
ami Olympi! Gilbart, rédacteur en chef de la Meu1e et 
échevin des Beaux-Arts de la bonne ville de Liége ! 

En l'hôtel d'Ansembourg, avec un "b<>n goôt trèa averti' 
et une patience indécourageable, il a mis sur pied une 
exposition de l'art français aux pays de Liége, depuis le 
moyen âge jusques et y compris le Premier Empire. C'est 
une merveille, et si nous pouvions dire tout le bien que 
nous en pensons, il nous faudrait des colonnes. 

Le même O. Gilbart a organisé, conjointement, à Loo­
dres, une exposition de la gravure liégeoise du XVI- siè­
cle à nos jours, sous le patronage de notre ambassadeur. 

·Nous avons sous hls yeux un magnifique cafalogue pr• 
facé par O. Gilbert et confenant de nombreuse.s repro. 
ductions des œuvres exposées. 

Ohé ! les autres échevins des Beaux-A~is, la mouebe de 
l'émulati<>n ne vous piquera-t-clle point? 

Lea Etablissements de dégustation « SA.NDEMA.N » ea -
Belgique, sont fréquentés par tout fin connaisse~ en 
vins de Porto. 

Géraniums et toutes plantes pour jardina 

fenêtres, balcons et appartements. Demandai liste gr8-
tuite ou venez v-0ir Eugène nraps, rue de l'Etoile, à Uccle. 
Tél. 406.52, 4i2,41 et 167,51.; trams 50 et 58. 

Le train pou1·pre 

Un carùinal l~gat, esc<>rlé de quantité d'autres cardi­
uanx, circule nux Eta1~U11is il l'occasion d'un congréa 
eurharistique. Cc sera, nou~ ai;!!ure-t.-on, une très belle 
cfrémonie et nous ne regrl'llon:i qu'une chose, c'~t de 
ne pas êtro cardinaux tous les tro,is ,pour • prendre la 
pal't quj convicnl, avoo la componction requise. L'admi­
nisl.1alion des clrnmins de rcr de Nrw-York, nous dit--00, 
e~ ceci avive encore n<>s regrets, a préparé un train spé­
c1al, composé de sept voitures Pullman, qui sera mis à 
la disposition clu cardinal B<>nzano, légat du Pape au 
congrès eucharistique p-0.ur le '·oyage de New-York à Chi­
cago. Détail intére<-sa11t: loufes les voitures ont été peintes 
en pourpre, la couleur card inalice. 

Ce sera ainsi le lrain pourpre, le train somptueux. Noua 
voyagerions \•olontiers dans œ train-là à travers l'Amé:­
rique. ~lais, cependant, si nous étions légats, nous au.­
rions des inquiùtudes. Serion~nous bien dans la tradition ? 
Il nous semble bien avoir oui dire qu'autrefois, dans les 
gramles circonstances, les légats voyageaient à mulet. Un 
défilé de cardinnux à mulet dans les nie.<1 de Chicago ~rait 
encore plus photogénique que le train pourpre. Et puis, on 
peut évoquer le souvenir cl'uno entr~Jl qui fut triomphale, 
quoiq11e m<>clP.ste : c'est celle du Christ à Jérusalem, monté 
sur une ânesse que suivait, tout trollinant, son ânon. On 
a fait du chemin depuis Jérusalem l 

Automobiles Buick 

Avant d'acheter une voiture, ne manquez pas d'ezami­
ner et d'essayer la<! nouveaux modèles Buick i926. De 
grands changements ont été apportés dans le oouveau 
châssis Bukk, qui en font la plus parfaite et! la plue ra­
pide des toitures américaines. 

PAUL-E. COUSIN, 2, boulevard ~ ~ ~ 
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La. vente Dutasta 

M. Dutast&, ancien ambassa.deur ile France et fiomme 
(!'aîfaire11, étant mort, on va vendre sa collection, &'>li 

mobilier et sa caYe. C'lltait une belle collection, un beau 
mobilier et une belle caYc. Mais il y a eu, à ce propos, 
un ~ ces èmballements collectifs qui montre le « pan~r­
gisme • des gens ~iches, anciens et nouveaux. La mo.m­
d re gravure du XVIlle siècle a fa.it des centaines de mi.ile 
franc11; un I,afour, d'ailleurs fort beau, a presque atteint 
le million, et de m~me un Drouais, fort gentil, 1Jl8Îs très 
inférieur à celui qui orne le bureau de notre bourgmestre 
il l'hôtel de ville de Bruxelles. Mais le plll8 drôle, ce (ut 
l'emballement sur les \'Îns. Certains champagnes ont ètè 
vendus beaucoup plus cher que les mêmes champagnes de 
la même itnnéc, pris 1lirectcment chez Moët et Chandon. 
Enfin certaiues bouteilles de kirsch d~ cuisine, acpetét'& 
vingt' francs, il y a deux ane, chez Poti~, ont fait cc.nt 
francs à l'hôtel Jlrouot. Décidément, les riches sont faits 
pour être e~tampés ... c'est. la oonsolation. des p~uvres. On 
voudrait \'OÎr la photographie des bourgeois gentilshommes 
qui ont acbetê ce kirsch. Ça doit être beau. 

'qr • 
Dialogue 

, Extrait d'une traa'.édie intifoloo : Le salut du franc, dont 
1 auteur est, cette fois, non plus un député, mais un séna­
teur. Le scène représente le cabinet du Premier Ministre 
où a lieu un important conseil consacré à r étude d~ 
moyens de sauver la devise nationale : 

LE MINISTRE DES P'INANCES 
Ponr llMn'er not.<e Ira.ne frappé d'un mal &anli nom. 
.Re.mplaçon• noire frano IOUs-franc par un oignon ..• 

LI!J MINISTRE DE L'AGRICULTURE (indign'f 
Par n:n oignon! Notre dovûie 1 .Ah ! quelle entoi:se ! ... 

LE MINISTRE DES FINANCES 
Notre fiviee dit que l'oignon fait la fore& ..• 

, La trag~die sénatoriale est en quatre actes. Son auteur 
n est pas le baron Descamps-David. 

LA PANNE-SUR-MER 
R6tel Continental Le meilleur 

Apprenez let Langues Vivantes à l'Ecole BerHtz 
BENJAMIN COUPRU'> ao. p1 ... Sainte•Gadale. 

Sei vortrait.8 - Ses agran~issements 
G2, av. Louise, Bruxellea (Porte Loutre) •. - Tél. H6.89 Permis de conduire 

M. E. Goddefroy, détective 
Bureauz,: 44, rue Yanden Bogaerde, Bruzellu-Jfaritirne 

Téli'phone 605.78 

La de:struction de New-~ork 

~ous parlions ici, l'autre jour, de la Destruction .~e 
Paris que M. Meyerhold, grand nrnttre du théâtre sov1e­
tique' médile de jouer à Paris. Voici, maintenant que l'on 
murr:iure d'inquiétantes nouvelles ~11 su.iet de New-York, 
dont la destruction prochaine serait provoquée par les 
Belges. 

M. Rockfoller a donné à la capitale des Etats-Unis un 
pUÎ$sant carillon CJU'on ~ fini ear his~ dans UD cl~he~. 
Ce carillon e~t. comme tl convient, le plus grand qUJ soit 
au m&ncle. Au moment de mcltre les cloches en mouve­
ment, les Yankees restèrent pantois: les cloches étaient 
inébranlables. 

- Qu'à cel<i ne tienne, fit Rocl:Mler; qu'on aille cher­
cher un carillonneur en Rel~ique ! 

Le carillonneur arriva et les cloches acceptèrent de se 
~umcUre à :;es ordre-:. Le c;irillon chanta. 1fais ceux qui 
l'écoutaient, dans la u"""' avenue. n'entendirent qu'une ru­
meur sans nohlcs:;e, une sorte de vacarJ!le de rêunion 
électorale .Après ('nquête et experti~e. on comprit que le 
son des cloches et.ait victime des gratte-ciels, qui se le 
rem·ovaient comme les balles d'un match de tennis idéal. 

- Qu'à cela ne tienne ! fit R~kfeller: on démolira les 
gratte-ciels, mais no\1s aurons notre carillon ! 

Et \•oilà comment les ooups tlc poings donnés par un 
S1>nnrur de cloches de chez ltOtlf' ric:quenl de }>Ulvériser 
Nev.·-York ... Est-cc que, par hasard, le Jef Denyn qu'on a 
l'Onvoqué là-bas ne pournit pas rrduire du même rnup 
en poussiêre, la note que l'Amél'ique nous in-çif:e si ga­
Jamment à payer, chaque fois qu'elle en a roccasion ? ... 

Votre auto peinte à la Nitro-Cellulose 
par la Carro~scrie 

A.LBER'l' D'JETEREN, RUE BECK.ERS, 48.54 
ne cramdra ni la boue, ni le goudron, sera d'un entretien 
IUl f& à'u,a l>rillant durablo. 

Nous :1vons dit que l'invention du permis iJe oondnfre 
!-elle qu on la .pratique en ~rance, n'est qu·une brimade 
inefficace, mais qw entretient de nombreux parasites 
Un lecteur objecte : • 

Permet.tea·moi de ne paa être de votre avis. Voici ponniuoi : 
Quand von1 eogagoz un chaulfenr, voua loi confiez votre. vie 
t"Out. oommo Tons Io faites en consultant un médecin ou un phar: 
mac1en. 

Pourquoi exige:&-vou1 one preuve de capacité dea eecond.s et. 
non du premier 1 

D'a.otre part, aucun industriel Ile confierait la. dirediOD' d'nno 
machine à nn homme qoi n'aurait pu fait des étud- techni· 
qoes appropriées. 

Mais il ne s'agit pas des chauffeurs professionnels .. , 
Avai:i~ d'en engager un, éprouvei-le vous-même, voyez si>s 
cert1I1cats. Ne oomptez pas sur l'estampille de l'Etat. F;lle 
est suspecte pour toutes Jes raisons que nous avons don­
nées. 

Monsieur G. Finbec réserviste 

- El puis, moi) si qu'f étais 
ministre de la guc1Te ... il y 
aurait du pirr.alilli dans !'rata 
et de la marmelade d'orange 
su !'quignon ! 

C. et R. - Ses Piccalilli, 
ea Marmela.de d'orange. 
Toutes boooe1 maisons. 

L''"' 'l'' eveque a ecran 

Un journ3J anglais décrit l'attitude de dit'ers grnnds 
hommes dev~rnt le cinéma. On les tou111ait pour les. mon­
trer aux siècles à venir, sous leurs aspects les plus carat.:­
téristique.s. L'évêque de Londres fut filmé dans ces c.on­
ditions. 

Enfin, dlt le jonrual, pon.r terminer, on a filmé l'athlétique 
évêque de Londrœ, celui qui joua contre le défunt pr.,.,ident 
Roo~evelt des pai-tice de tennia demeurée3 mémorables. 

J;évêque "'est. prêté, aveo un charme exquis, à. tout.el! lei! 
exigencœ dtllll op6rat.eun. 

Et. comme OQ lui domandei' d'écrire qnelquee mot. qili ~ 
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niait projetés sur l'Kro.n, il • trsœ cette phl'll89, tà%ée dee 
tut.et aoor&s, et qui, pour le ciD6ma, était merveillell!ement. de 
alrconat&nce : 

c Faites toujoun face t. la lumiàre et. ~ aurez t.ouj01l.rll 
lee ténèbrc1 derril!ro voua •. 

Tout cela est bel et bon. Mais il nous parait àien que 
févêque de Londres plagie llégésippe Simon, cet Hége­
sippe qui a prononcé la parole immortelle : « Les tênèkes 
reculent quand le soleil 5e lè,·e ». La révélation de l'évê­
que de Londres nous inquiète tout de même. Cette forte 
parole, aous un autre aspect, est-elle dans la Bible? 
Est-ce que Hégésippe et le Saint-Esprit se seraient ren­
oontrés sans s'en rendre compte ? 

A via à nos lectrices 

Lea magasins A la Ville de St Etienne, 6!, cb.au~èé 
il'helles, &<>lderont à partir du 21 juin toutes leurs noo­
veautés de la saison, soieries, rubans, tulles, etc .• ~ 

11 n'en peut rien 

Dernièrement, le Roi et ta Reine assistaient à une inau­
guration, en province. Le brigadier de gendarmerie, 
chargé de veiller sur la tribune roJale, avait reçu les 
ordres les plus sévères. Aussitôt que le Roi et la Reine ) 
eurent pénétré, il se carra devant l'entrée et, eppliquant 
ses deux larges mains de gendarme sur le corsage de la. 
~ame <1ui suivit, il proféra ayec autorité : 

- On ·ne passe pas ! 
- Mais je suis la oomtc!lse de M ... , répliqua l'autre. 
- le n'en puis vraiment rien, Madame, dit l' ndore, 

sincèrement peiné, mais résolu. 

CHAMPAGNE G 1 E s L E R 
Ses bruts 1911-li-20 

LA GRANDE MARQUJ~ qui ne change pas de quallir 
A.-G. Jean Godichal, 228, ch. Vlem·gat, Brux. Tél. &75.66 

Plastronna de 

Mon bien cher administrateur, 
Vous m'aurez pris pour un farceur. 

Lorsque, songeant à votre article hebdomada.ire, 
Et ma devise de guerre : « Faut pas s'en faire », 
Voua aurez. pensé, sO.r, qu'il ne paraîtra pas t 
Et qu'est-ce que dira notre bon Pourqu!Yi Pas ? ? ? 
Tranquillisez-vous, je suis là, bien qu'en vacance, 
Et ces quelques vers, ils vous pa.rriendront de Fraooe. 

... ... ... ---- ... 
De la cité, plus que meurtrie, tout renaît; 
Les rues nou\'ellcs ont la ligne qui plaît. 
On a fait grand, spacieux, chic, commode et salubre, 
Et les construction.:; n'ont 'plus rien de lugubre. 
Toutes élevées, dans un style élégant, 
Vitrines larges, où le luxe, le galbant, 
Rivalisent comme de jolies princesses. 
Sous l'or el les feux des idéales richesses. 

Les proprios semblent contents. 
Aussi, en leur joie, pour manifester longtemps 
Leur orgueil naturel, leur folle plastronnade, 
Ils ont tous fait sculpter, à même leur façade, 
Leur nom et leur prénom, en grandes lettres d'or, 
Sa<ns autre souci que d'étaler leur trésor. 
Et pourtant tout casse et tout passe en ce bas monde •. . 
•.. Sauf !. .. la perle venue par-delà de l'onde. 
Pourquoi ? parce qu'elle est la vraie pet1fection 
Qui s'ancre, puis se soude aux générations. 

Cette perle parfaite, c'est « Auburn » .. 

A la Buvette 

Chanion parlementaire 

• Am: A la Villette, de BruaJul. 
1 

La premièr-e fois qu' j'en ai bu, 
Mais le Patron n'en a rien su, 
C'était - ma mémoire est bien nette, 

A la Buvette 1 
Il 

A la Chambre, quand on n'fait rie11t 
On s'embête; alors il faut bien 
Aller tailler une bavette 

A la Buvette 1 
m 

Mais lorsque sévit un rasoir, 
Alors, de mon siège au comptoir 
A chaque instant j'tais la navette, 

A la Buvette l 
IV 

L'alcool, y en a pour tous les godta i 
Ainsi, quoiqu' bon père, bon ép<>USt 
J'adore la mandarinette, 

A la Buvette ! 
V 

Sur les boissons faut des impôts t 
N'trouvei-vous pas plein d'à-prop0$ 
Qu'entre deux potions les proiette. 

A la Buvette ! 
VI 

Et quand Jacquemotte a bien pari!\ 
Ou si vous préférez,• gueulé, 
n va s'rincer la gargouillette1 

A la Buvette ! 
vn 

Et le ministre cherche on vain 
A mettre de l'eau dans son vin 
Pour ne pas revenir pompette, 

De la Bu\·et~ ! 
VIU 

Mais enfin, tout s'arrangera, 
Car prochain'ment on affich'ra 
Un exemplaire de la Loi-Wette, 

A la Buvette ! 
Le DCVCll de l'lfu.l!silt. 

Rendez-vous •. ; 

au Ravenstein à l'apllritif. 
Dans son jardin à berceaux ombragés ! Délicieux ! .... 

Des Montois à Paris 

Ces quatre llontois s'en furent visiter Paris. C,e !Ont 
quatre lascars, quatre Montois << cayaux », décidés à ne 
jamais s'épater et bien plus décidés encore à ne jamail 
se laisser faire. 

Dans le restaurant économique où ils s'attablèrent a.prl'A 
leur descente du train, ils demandèrent la carte, et le 
garçon, après cinq ou six appels infructueux, finit par la 
reur présenter . 

- Vous avez vraiment tout e-0 qui est marqué là-dessua! 
dit l'un, après avoir parcouru les trois colonnes du pro­
gramme. 

- Mais certainement, Monsieur, certainement.... 

• 
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Mecano-Locomotion 
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Soupapes en tête. 4 CYU 
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122, Rue de Ten Bosch 
:SR.UXEL L E S 

' 

Etablissemen 
CARROSSERIE 

D'AUTOMOBILE DE LUX!! 

15, RUE VEYDT & 

tuummumm BRUXE 
• 

TH.PHLUPS 
11111111mmmn11111111m11m111111mm1111111mum11111mmm11111111 

123, rue Sans· Souci, Bruxelles PANNEAUX E 
ROUTES AUTOMOBILES Té léphone : 338,07 

- Eh bien ! montrei-notts tout. Quand vous nous aurez 
tout montré, nous choisirons. N<>us sommes commer­
çants : quand nous offrons notre marchandise au public, 
nous commençons par la lui faire voir. 

Le gar~on n'avait p~s ~lus de ~mps que ça à perd~. 
n les considéra de l'air d un homme qm déteste la pla1-
6anterie et s'occupa d'autres clients, les laissant à leurs 
réflexions. 

Au bout de quelques minutes, un autre des Montois dit : 
- Eh bien ? 
- Le patron ne veut p~s, Mons!eur .. . 
- Alors, nous irons déjeuner ailleurs. 
- Comme vous vouclrez. 
- Donnez-nous fout de même un potage. 
- Potage du jour ? 
- Oui. 
- Quatre rotag~ du jour ! cria le garçon. , 
Et il Je:; leur apporta. Mais il ne leur donna pas de 

ler\'iettcs. 
- El les ser\'iellcs ? 
- Il n'y en a plus. 
- Ça ne fait rien. 
Alor~. du même geste, ils tirèrent le pan de devant de 

leur chemise, l'étalèrent sur leurs genoux et déclarèrent 
A\'ec sérénilé: . 

- Nous avons sur nous tout ce qu'il faut : né vous de-
rangez pas. . 

Et ceci est rigoureusement authentique. C'est Myen cr111 
l'en porte garnnl. 

1 

MAROUSE & WAYENBERG 
Ca rross ier s de la Cour 

Tous les systèmes. GRAtJD LU XE. Tous modèles. 
830a, avenue de la Couronne. BRUXELLES 

----------- S'ADRESS 

Publicité BORGHANS, Junior, 38, 

Le d iapason et la rosette 

li y a une grave question du diapason . Suivant la lcin­
gueur de ce petit instrument, le la est d'un demi-ton plus 
haut ou plus bas. Il en résulte qu'une ch.anteuse habi­
tuée à un diapason « plus bas », quand elle est accom­
pagnée d'un orchestre dolé d'un diapason « plus haut >>. 
lance ses premières n~~s sur un registre r1t:s. élevé que 
celui dont elle a l'hah1lude. Comme les musiciens réser­
vent pour la fin de leurs comp-0sitions leurs accents les 
plus aigus, il s'en su it que, mal partie, la chanteuse n'ar­
rive pas. qu'elle ne peut plu~ cc monter » et qu'elle est C'n 
panne aux dernièr<:'S mesures, cc qui, par la faute du 
diapa~on, la hvre aux injures de son directeur ... 

C'est un Français qui a découvert le diapason-type. Pen­
dant la guerre, ce <c rliapasoncur » Hait lieutenant ù~ns 
une b<ltterie et y foi sait modc~tcment sa besogne m1h­
taire. Un jour, son colonel le fait venir. 

- Lieulenant, lui dit-il, qu'a"ez-vous fait pour être Jé.­
coré d'un ordre suédois ? 

.....: ~foi ? répondit le lieutenant, rien du tout ! 
- Eh bien ! ,·oici pourtant une rosette suédoise qu'on 

me charge de \'Ous remettre. 
Ebahif;~ement du lieutenant. Quelques jours après, i;ne 

lettre de Stockholm Mvoila le mystère : une chanleu~e 
française, qui avoit donné un récital en Suède, y élo1t 
tombée sur un mauvais diapason. Ce dianason l'ayant 
mal guidée. elle en était arrivée à ne plus pouvoir « mon: 
ter ». Sifflets, rumeurs, bataille avec le directeur, qui 
refuse de respcrtcr le contrat. D'où, P\<>Cés; au co.urs .de 
ce procès, le diapason-type ayant élé cité com me temorn, 
on put constater. grâce à cet i nstrum~nt sau\'.eur, qi:.e 
l'aven!ure n'rtait piis imputable à l'arhste, mais au d1· 
recteur qui fut condamné. 

Cette' chanteuse française . était, comme il '?Onvi~nt, 
l'amie d'un ministre. Ce ministre eut tout de suit.e l'1dé• 

• . , 
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BOIS le long des 
t des VOIES FERRÉES 

60, CHAUSSÉE DE CHARLEROI 

ulevard Auguste Reyer1, BRUXELLES 

d'un beau geste : il décora le « diapasoneur », Honné de 
celte rosette inaltcndue ... 

Il arrive quelquefois - pas loujours - que des minis­
tres aient la reconnaissance du ... de l'art ! 

l.1up~~O!ll r 6 cylindres 22 H. P. 
il ihJIVOllHA .. ~ 8 cylindres en ligno 28 HP 

sont Io~~ us flAl'Cllit.As pnl'ce qne oonstruites 
- AVEU LES Ml\IU,lfüHS AU!EHS -

AGENCE Q-NÉRALE1 97, AVENUE LOUISE, 87, BRUXELLES 

Histoire bruxelloise 

C'était quelques annres avant la guerre. La directrice 
d'une école de la ville a\·a1l des rapports plutôt difficiles 
avec son concierge. un brave et fidèle serviteur cepen­
dant. ~lais la fan1i lia1ité encomhranlc et la mauvaise 
éducation de son subordonné heurlaient le caractère na­
turellement et prol'essionncllemrnl dislanl de la directrice. 

Cependant, sur les conseils de sa digne moitié, Jost!ph 
- c'était le nom de ce conciHge - supportait le p!Ul> 
philoscphiquement possible la mauvaise burueur de sa pa­
tnine. 

Malhcureusemc11t, la patience a des bornes, même chez 
un concierge non en1~ore contamine par les bolche\•istes. 
lc'n boau maliu. r;!vollè par une obsen·a.tjon plus désagréa­
ble ël plus injuste que jamais, ~elon lui, Joseph haussa 
J,•s êpaulrs et. tourna ks !nions en grommel:mt enlre s2s 
denls d'irréparablc>s paroles: 

- Madume la Dircctiice, :11lrz une fois à la m ... , n'est­
ce pas, avec Ioules vos ca1 ahislouillcs !. .. 

Suffoquée, incapable de trouver un mot pour traduire 
son inrlignation, 111 directrice se coiffa fébrilement de son 
chapeau cl. d'une lraite, se précipita vers le cabinet de 
l'échevin compétent. 

- La mesure est comble, lui dit-elle: ce rustre d~ oon­
cierge vient d.c me dire d'aller à la m ... , oui, d'aller à 

BRUXELLES 
T'l&ph. ~ .. 8.90·97·98·9t 

la m ..• 
Elle se c-0ntcnta, 90Us pensez bien, de prononcer la 

première lettre du mot. 
Ennemi des histoires, l'échevin, ga.rdant son sérieul, 

chercha à faire comprendre à la plaignante qu'elle aurait 
tort d'ébruiter un incident aussi (Acheux : s'étant pas..~ 
sans témoin, le dil incident n'était, en somme, humiliant 
que pour autant qu'elle voulait le oonsidérer comme tel... 
Il conclut en assurant la pauvre dame qu'il sera.it bien 
plus diplomatique de laisser croire au coupable qu'elle 
n'avait rien entendu : il Fallait laisser tomber la ... chose. 

Peine perdue, éloquence inutile: la directrice \•oula1t 
une sanction ; sinon, l'échevin aurait à choisir entre 
« elle » et (< lui » ... 

L'échevin se décida, bien à contrc-cœur, à convoquer 
le coupable, se promettant, à parL lui, d'arriver à ren­
voyer les parties dos à dos : n'était-il pas un des maflre8 
les plus adroit.s et les plus fins du barreau bruxellois? 

Il interroge paternellement les intéressés : 
- Comment est-il possible, Joseph, qu'un brave et vieux 

serviteur comme vous se ~il lai~sé aller à des expressions 
aussi vulgaires à l'égard d'une dame ? J'ai vraiment peine 
à croire, mon ami, ce que Madame m'a rapporté, à savoir 
que vous lui auriez dit, à cette digne et distinguée direc­
trice ... d'aller ... à la ... 1< hemm >> ... 

- A la « hemm » '? répli<Jue, suffoqué de colère, le 
brave Joseph. ~loi, j'ai dit à Madame la Directrice d'aller 
à la « hemm » ! ! Mais ça n'est pas vrai, Monsieur l'êche­
' in ! Je vous iure ~ur cc que j'a.i de plus sacré que je 
ne sais seulement pas ce que ça veut dire, « hemm i. ! 
La vraie vérité, Monsieur l'échevin, c'est que je lui ai 
simplement dit d'aller à la mci·de ! 

- Ah ! Madame, ripoi:.t.e aussitôt l'échevin, \•ôus Je 
\•oyez bien que vous avez mal compris ! Je vous l'avais 
bien dit que Joseph u'anrnil jamais été ca.pablo de VOUft 
envoyer à la « hemm » !. .. 

Et, se tournant Vert! le concierge:: 
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- Vous pouvez VOWI retirer, Joeeph. liai, M dila plu. 
ga non plu. a Madame la Directrice. Ciela vaut mieux ... 

Puis, avec son plus fin, son plus aimable souriœ, il 
reconduisit jusqu'à la porte de son cabinet, la directrice 

" ahurie, confondue, toumemaboulée ..• 
L'échevin, la directrice et le concierge sont morts de­

puis, et Pourquoi Pt18 t peut donc, sans mériter de ~ 
proche, épingler cet échantillon authentique des gravea 
préoccupations qui peuvent parlois troubler - et égayer 
- le! fonctions scabinales dans la bonne ville de Bru-

- ~elle:J. 

On perche- on ne loge pas... à Paris ... 

• moins d'être « change haut • ! ! ! 
Quelle erreur ! Descende-1. doue à 

L•HOTEL DE NOAILLES 
'Confort moderne, prix modérœ, en plein centfet oontre 

tavenue de fOpéra ! 9, rue de la Hîchoditre l 

Les documents authentiques 

Le.a magaains de J'/rmoooriOR ont reow la iooclwite 
requê~ qoo voici.: 

MooaiellJ', 
Je voua écrit panr moù TOU. demand' ai VOGS nanrié pas la 

bonte1 de manvoy~ un cat.alogue pour mois choùsire des t.blier 
anaatine noire •~eo manche pour dame pour moù TOire un 
eperau de pri ou si voua nad11 pu de cataloge venilles me 
répondre au telœphoonea U6 je Slli chœ Madame Boulanpt. 
au pont canal à mona braserie. 

Douo ei TOUi aves an cataloge ~ me lanvo,-ec' chez 
Madame bonla.nge a mona au pont oanal mont ponr IDfl8 d911loi­
eellee Rorphelin quelle ea bite auparavan à ath chau5116e mona 
N. 69. 

mes lliTilitœ ~ne'llM, 

NE SOYEZ PJ~tTS TBISTE, PETITE MA.DA.ME! 

Roberte) 
.,ous offre Robes et Man.teaux à prix aborda· 
bles. Chei elle, rien que du modèle, paa de 
série. 8, tue Uopold (derrière la Monnciie). 

Pout ceux qui aimént l'ail 

De passage à Liége, un de nos amis rencontre un sa.­
vant, docteur ès--sciences gastronomiques. Il lui demande : 

- Maître, donnez-moi donc, je voll8 prie, la meilleure 
recette pour faire disparaitre le gotlt de l'ail à l'heure où 
l'on doit unir ses lèvres à celles de la jeune aimée. 

- Ne vous en laites pas ! répond le ma1tre troid~ent. 
Elles aiment toutes l'ail-au-lit. .• 

·La renommée du « Café de Paria • 

Sea dinera du soir à 25 rranca par tête, ses vins fiM, 
son orchestre, ont classé le restaurant de la rue Saint­
Lazare panni ceux que fréquentent les vrais gourmets. 

Le ~onde1 de l'éléphant 

Nous avons encore on député poète ! ~ous nous abstien­
d:ons de citer son nom ,car ce rimeur 'préfère qu'on t·on­
tinue à lè prendre pour un homme sérieux, mais nous 
ne voulons pas priver nos lecteurs de son derni~ rondel. 

L'inspiration vint le toucher pendant qu'il considérait 
Emile Francqui. 

BfUsquement, l'image d'un éléphant au milieu :de la ".CO­
logie srmbolisa, dans l'esprit lyrique d~ ce repré$entant 1u 

peuple, le conDit qu'il preteentait - et que chacun pres­
tent tous les jours - entre le dict.ateur de la grande pé­
nitence et la [aune traditionnelle de la rue de la Loi. 

C'est alors qu'il écrivit le Rondel de l'E~ 
Da111 le jardin parlementaire, 
!'rancqui ft-t-il a'aoclima.tert 
L'ouiatiti va-t-il ee taire! 
L'orang v.-t-il 6tre mâté! 

N• ne Hl tait enoor. My~ 
Celui qui le aa.it. doit ee taire ... 
Ftancqu.i n..t..il a'aoolimater 
Dana le jardin parlementai1"f 

On 'n>it. l'ollistit.l monter, 
!Parce qu'il le oroit débonnaire, 
Gamin fol, sur le cuir auat.ère 
Du vieil éléphant entêté ! 
Dans le jardin parlemenWre 
Francqui n-t-il e'a.cclima.~! 

te l)OOte envoya ee rondel à un député, qttl i!iège 6Jl 
race de lui, de l'autre ooté de l'hémicycle. D'apr~ œ 
qu'on OOU4 dit, ce destinataire se serait, lui aW!8i, dêoou­
vert le don de poésie. Il aurait répondu p&r un poème. 
resté &ecret jusqu'à ce jour, mais que nous espéront1 bien 
révéler à nos lecteul"'8, grâce aux limiers habiles que noua 
avons aussitôt lancés sur cette pi6te .•• 

Ce serait folie d'acheter une quatre qlindreit, CJUaDd 

Essai vous offre sa nouvelle conduite intérieure 111x CJ• 
Iindres au prix d'une quatre çylindres. 

PILETTE, 15, rue Veydt. Téléphone 457.M 

Les aangsuea 

Dérick ayant clinchi a'pied, .a.vos attrappé ln enf.on4'1 
i VOt! avos ça comme dnne boule A guiea. L'méd'~in con-. 
sulté ordonne six sangsues. 'l'<>ênette li rapnorte sea sa.nit' 
sues et li d'mando : · 

- Cornmint d'aller tes printe, on, Dérick ? 
- Ah ! chouté, Toênette, cuisez-les avos n'mîette db 

bure, ça n'aéra nin si m'wé à printe .•• 

BUSS & C° ~o':" CADEAUX 
- 66, RUE DU MARCHÉ-AUX-HERBES, 66 

Lea bons mots 

Ent.endu dans le train venant de Tamise·: 
« Le .•• 26, M. Francqui monte à la tribune de la 

Chambre pour y prononcer un discours. Comme un tteul 
homme,. tous les députés se lèvent et crient: « Le franc 
qui monte ! » 

Ciettc histoire ét.'lit racontée par M. le curé de Sainte­
Gudule à Mme Esther Deltenre. Après tout, il y a peut.­
être erreur sur l'identité des personnages; n<ma avou1 
peut-être été trompés par deux ressemblances. 

Visitez L'HOTEL .. NORMANDY à YV-OIR 
Paro - Jeux - Canota.ge 

Th6 - Restaurant - Pension - Ga.rage 

Walloniana 

Casimir. revient de la Trinité, grande ducasse d!l Wal­
court, où il a passé de chapelles en chapelles. Se sentant 
pris de doute quant à la probité dea citeetiers,. Ca&mir 
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remesure la quantité des liquides ab!!orbœ. 11l!tement, 
Fine Jeanette i:amène et l'interpelle: 

- Hé ! Casimir, lu r'naudes ! 
Ce d«?rnicr ~o retourne lentement et fait : 
- Qui est-cc qui net r'naudreu nin at vir l 

AU ROY D'ESPAGNE 

(Petit Saulon)) Taverne, restaurant et salott$ 
Priio li1od., tout en ayant Cine cuisine et oonsom. wignëes. 

L'habile publicité 

Dans la Nation belge, Mme Marie-Louise Néron Mus 
dévoile certains trucs habihls de publicité : 

••• Et alors, de temps à autre, on lit de petits filets dans le 
1enre de celui qu'on publiait cotte semaine dans un grand 
journal annon<;ant « qu'une milliard111ro - est-il besoin d'ajou­
ter qu'elle est Américaine - offrait 10,000 dolla.t'S à un jeune 
parfumcnr parisien pour que le nouveau produit de beauté, 
dont il est l'iuvent.eur, lui ioit exclusivement réservé >. 

... Ce par[umeur parisien aurait décliné cette offro tentante, 
afin que sa trouvaille l'è~t..-it en Frauoe. 

Qacl bonJteur et quel honneur! 
Que les Parisilmnos, en quH(l de se refaire une beauté, vont 

êlre heareuaes ! Et. quelle ne ftt'ra pll.!l Ienr reconnatMance pour 
nn im·enteur au.<ai dé.sint&c;;sé, qui refuse une fortune pour 
la seale satisfaction d'embellir ~l's compatriotes! 

On ne nous dit pll.!l encore quel ei<t le genre de ce secret de 
bel!.nt.é. Rendra-t-il la jeunGE:!&, comme la fontaine de Jouvence; 
s11pprimera-t-il lu ride~; ou conservera-t-il aux jolies une ha.i­
cheur étêrnelle? ... 

C'e!lf. le sujet de conversation de qnelqaes salons où les r:i.­
J>otage.."I monda.ius ae donnent carrière et où on a encore le 
uourage de parler futilitM. 

Dana tous lœ CM, ne eoyez: p;i., étonnés si vous 'l'oyez bientôt 
pa11'litre une 11Pte complémenlafre t ce singulier écho. Cette 
foii;, on donnera l 'adre!\Sc do l'itwentenr et Il! façon de se pro· 
curer le • produit do bcant6 >. Le tour sera joué ..• 

Après avoir lu ces inlércssn11lcs rHlexions de ~fme Ma.­
rie--Louise Néron, il ne nous rec;lait plus qu'à découvrir 
le parl'umeur roublard, aulC'11r d'une telle habile publi­
cité. Nous n'a"ons pns dû chercher longtemps. Nious sa­
vons donc qui est l'inventeur d'un secret de Jouvence 
que \'eul accaparer une Américaine. et r.ous a\'Clns faillt 
lui écrire pour lui demander ce produit, quand nous Lous 
sommes dit : « Tiens ! Tiens ! mais ne serions-nous r•as 
des naifs, et \!me Marie-Louise Nêron, sauf le respect 
que nous lui dC''Ons, ne serait-elle pas une complice ha­
bile de ce commerc:nnt ? » En bref. rommc disait Hubert, 
aurion~no11s marchê ? C'e!il rcl11 qui ~erait un joli lruc, 
n'e:;t-ce-pas, lecteur? El pui". il \Oiis re5le maintenant 
à vous dcmanrlt•r - r.ar \OUS ne larderez pas non olus 
à chrrrher el à découvrir le marchand de parfums - si 
Pourquoi Pa.~ ? n'est pas, lui aus5i, un complice de 
Mme lfarie-Louise Néron, elle-même complice du commer­
çant r<>ublard. 

L'QDt. •oLA placê r:lan9 un piano de la 
.a.;., . ' S?rande marque nationale 

11 GUNTHER rom;;titue I~ meilleur 
J • ' ries auto-p1anott. 

Salons d'uposition:: 14, rue tC'1lrenberg. Tél. 122.51. 

Dea bruits qui courel'\t 

Les Eoossais ont en AnglcteiTe une solide réputation 
d'avarice. Celle rép11lation rsl-elle justifiée ou non? Ça, 
c'e.st une autre affaire; .mais elle n'en existe pas moins. 
ÂWllÎ l~ Anglais ee plaisent· ils à raoonter, sur le compte 

des Ecossais, les histoires les plus ;ariêes, <>U à citer des 
fa.i~ qui tiennent généralement en une ligne ou deux et 
QUI ne manquent pas de sa\•eur. Jugez-en : 

Un F..csssaûo entrant un joar dans un penuy bal'.lU', l Londre. 
demanda. qu'on lo conduisit. au rayon de3 bottines. • . 
... En Ï•"an;~ tâ,'.:. il .. f.ut q~"'-'lt.Î~~ d~··frapj;er d~ d~~ ~w;g; 
pour permettre a.Il% Eco,sais de contribuer aux œuvres cha.ri· 
tables. • 

Nous aimons à croire que ce ne sont que des bruita 
qui courent. 

La Ferme de Pairibonnier à Wépion 
est una vieille hùlcUrric pourvue ùu confort moderne. Do 
La bonne cuisine, de b-One vins, un séjour agréable. Elle 
vous allend le dimanche. Prenez-y vos vacances. 

HOtel. - Restaurant. - Pension. - Garane 

Une idée géniale 

A propos de l'inauguration, à Givet, du monument ~ti"6 
à Méhul, on pourrait rappeler l'anecdote suiYanle : 0 

Après le succès de Joseph, Méhul était allé se r eposPr 
à Givet. Le maire. voulant rendre hommage à son br.te, 
donna l'ordre au directeur du spectacle de jouer un ou­
vrage du célèbre compositeur. L'impresario fut J'd.bord 
très cmbarraiisé; il n·avail à fla di~positioo qu'une tcoupe 
de comédie, et pas l'ombre d'un chanteur ni J un musi­
cien. Il ne recula pourtant pas devant un tel obl."tacle, et 
voici la curict~se affiche qu'il fit placarder dans la ville : 

THEATRE DE GIVET 
.Aujonrd'h11i, pour c611lbrrr la. pr&fficO dan9 no3 murs d9 

notre cfü:bre oompntriot.6, M. Méhul, la première représenta­
tion de 

UNB FOl, J B 
opiira comi<1oe en deu.'I: acte• 

de l\'fl\( Bouilly et l\léhul 
Nota. - Dan~ l'intérêt de la pibce, on a cru devoir snpprttm1• 

le& morccnux dt) musiquo, qui rcr.lenti~!ènL la marche de l 'action. 

Le Eoir de la rcprêsentation, Méhul êtait dans la plue 
belle loge de la tiallc, et chaque fois que le public enthou­
si~smê applaudissait le~ \'rrs de Bouill~·· on voyait le 
compositeur qui, pcnrhé en dehors de la loge, remerciait 
et saluait en souriant, non sans une malicieuse ironie. 

CHEZ VOTRE SLYC SLVC SLVC 
PARFUMEUR "L• m ollle ur S hamooolno" 

CHLORO-CAM PHRE CHEZ VOTRE 
••&.. melllour t ut.-MllH,. DRO_GUISTE 

F ables-expresa 

Un pauvre matou morîcllement blessé, 
En terre argileuse fut inhumé • 

JloraliM: 
Charrette anglaiae. 

PTANO""$ 
AUTO· PIANOS 

A C.C.011.0 • R.iO.o.R.-.Tl0N7 
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ln1tantan6 

Du journal catholique namurofs r11r1 fAMlfrtl 
INSTANTAIŒ 

Griséeis par la promenade, den.:z: peUtee }>OUM de :Malonne 
prirent, l'autre eoir, pour leo.r poulailler une btdadeœe <tu 
t.ram 8"rêtée au dépat.. 

Elles avaient la tête lourde. 
Le lendemain, elles ne sentirent paa, dllllS lem: IOIJl1Deil, que 

19 b&lladeuae s'en allait. 
Ellea a.rrivàrent, place de lt. Gare, oouohéea sar le dossier 

:vernis d'Wle banquette. 
Comme ellea n'avaient ni billet., ni carte d'identité, oo lee a 

eondwt c a'expliquor 11 a.u bureau de la Mosane. 

Pareil « instantané » semble pour le moins osé en de 
li pieuses col-01nnes, et l'on peut se demander ce qu'en 
penserait, s'il était ici, l'évêque de Namur, actuellement 
en mer p-0ur présider le oongrès de Chicago ! 

Tout de même... parler si légèrement de ces r..oulea,.. 
l'ami de Fernaind Neuray exagère un peu. 1 

BoLï.iNGER 
Un moyen ingénieux 

La scène se passe dans un parc de Londres. 
Cissie et Dorolhy brillent du désir de savoir ai ce sol­

dat écossais qui se promène, là-bu, devant elles, a. un 
pantalon. En a-t-il un? N'er• a-t.-il pas? Elles voudraient 
bien savoir. Mais comment? Tout à coup, Dorothy se 
frappe le lront : 

- J'ai une idée, dit.-elle. Je connais un moyen qui ne 
peut manquer de réussir avec un Eoossais. Va vite, dé­
passe-le et quand tu s.eras à quelques,. pas ~evant lui, 
laisse tomber un fartlung. Pendant qu tl se baissera pour 
le ramasser, je regarderai. et ie te dirai ce que j'ai vu. 

Cissie trouve en erîet l'1dêe excellente. Elle hâte le pas 
et, ayant dénassé l'Ec~11ais, 1.a-issa t<lm.ber son farthing. 
Comme c'était prévu, 1 Ecoss&ts se baisse pour le ra­
masser. 

Dorolhy regarde de tous ses yeux, rougit comme il con­
vient, pousse un timide « o dea: ! ,, puis crie à son amie : 
c Cissie, laisse tomber une d"mt-couronne.,; ça vaut ça ! » 

1ih PHLlrTns ;~i!~!~ 
e flJ r DE LUXE 1 : 1 

123, rue Sana·Souol, Bruxellea, - Tél~ ; 338,07 

Conversation 

Un lecteur nous rapporte oe1f.e ron-çersation, qu'il a 
entendue dans une localité des environs de Wavre : 

Mme X ... , rencontrant 'lme Z ... , demande à cette der­
nière pourquoi elle a acheté une motocyclette au heu 
d'une automobile : 

- Vous comprenez, lui dit Aime Z ... , on peut avoir de 
le place pour une moto et pas pour une autio ! 

- Parfait~ent, répond Mme X .. .': mais •otre derrière 
86t cependant assez grand pour faire un garage.-< 

CUBES OXO 
4' BASt o·ExTRAIT OE V1ANOE 

A la mémoire d'Emile Verhaeren 

On commençait, dans œrtaina milieux, non sam "6-
s<>n, à trou\'U que la Belgique est un peu tndifféreni. 
envers la mémoire de eee grands écrivains morts et no­
tamment du plus grand de toua, Emile Verhaeren. 

Le Club des Ecrivaill8 Belges, 98Ction de la Fédération 
Internationale des P.E.N. Clubs, •a prendre l'initiative 
d'une commémoration eolennelle de la mort tragique du 
poète, survenue il y aurai diit ans, en novembre prochain, 
à Rouen. Il demandera à toutes les associations Jittéraf.. 
res, à tous les écrivains belges et étrangers de se joindra 
à lui pour qua la cérémonie qui aura lieu en novembr'e 
prochain ait toute l'ampleur désirab1e. Dès à prbent

1 
le 

patronage du gouvernement belge a été soUicité. 

Mots d'enfant .. 
En promenade: Ninic (.1 ans) éprouve un besoin ur­

gent de rentrer à la maison. Sa mère veut la distnïre : 
- Viens ici.ma chél'ie, il lait si beau au sole.il. 

- Oui, Maman, ce serait si beau avec un petit e<ibinet 
contre ce mur, où il y a tant de soleil. 

? ? ? 
Quand la petite Afarie-Claire accompagne sa maman ell 

tournée d'emplettes dans les grands magasins de nouveau-. 
tés - Bourse, Bon Marché, Innovation - elle en rapporte 
d'ordinaire triomphalement un de ces gros ballons-r~ 
clames - joie des enfants,· tranquillitë des parents. 

liais Mnrie-Claire a de petites menottes qui ne tiennent 
pas bien ce qu'elles ti<>nnent et, gPnéral(>ment, au b1lUt d-e 
cinq minutes, son gros ballon s'envole dans les airs. 

Ce qui ne l'attriste pas beaucoup : il va faire visite au 
petit Jésus, dit-elle. 

Or, l'autre jour, penrlant Io court or~ge qve nous a ap-. 
porté l'inclémence de ce calamiteu'.'< printemps, entendant 
se succéder les coups de tonnerre : «Oh ! dit-elle, voilâ le 
potit Jésus qui lait éclater tous mes ballons ... ». 

??1 
T..e petit garçon (7 à 8 ans) se tronve dans le tramway 

avec sa mère vis-à-vis d'un vieux beau en deuil et dont 
les moustaches snnt mal ~intcs : « vois maman le moll-' 
sieur a mis ses moustaches en deuil ! » 

Annonces et enseignes lumineuses 

A Renaix, on ,·ient de coller sur les mura. une afficlie 
annonçant les fcstivill's qui auront lieu à l'occasion C:u 
21 juillet. On y lit, imprimé en grandes lf'ttres : 

f.R.\KD RALLYE-BALLON 
avec le conco-urs d'Alc.t. Veen.~tra(1200m8) 

Voilà un aéronaute de dimension ! 
? ?? 

Sur les sacs et bottes d'une pdtis1.1erie-boulaogeria de 
la rue Darwin on lit : 

BOULANGERIE DE LUXE 
Gra.nde sp6ciali~ de 

CRAJ\llQUES 
J!'&hrication spéola.le de 

PETITS FRANÇAIS 
Cakes et Desserte au Beurre 

* t. Ctl-UUIG 
Fabrication de Petits Français l Hardi là ! u tecoont "de 

~ la Pra.ace qui 1e dépeuple 1 · 
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Les voitures les plus 
avant ageuses du marché 

6 5 -71, RUE D'ÔSTENOE, BRUX E Ll:.ES - Tél. 623.45. 
• wr&1 * N*M * ' '**'• ww:MMi***& *'&MA m as • • 

SUR LA COTE 
La cage de verre 

En été, Ostende ilevienï capitale de la Belgique. Toutes 
les routes mènent à celte Rome les autos. Sa Sainteté 
Plaisir règne au Kursaail, palais de verre, cagu dorée où 
chanlent des rossignols dont chaque roulade vaut dix 
loui::; et que les 1mprc"arios capturèrent à proximité de 
la Scala de Milan, de !'Opéra de Paris, du Metropolitan 
new-vorkai, et tout en dollars, du Colon de Buenos-Aires 
- ''oire de notre Monnaie brtixelloise - la seule qui ne 
soil pas encore dépréciée. 

Du i"" juillet (ouverture des OOU:rSes de Wellington) 
au 30 septembre (dernière réunion hippique), Ostende, 
qu'elle fasse ou non fonclion de ca~1tale, aUire tous 
les regards, britanniques et parisiens, aussi bien 
que Belges - et, au milieu d'Ostende, c'est le Kun:aal 
qui le plus brille, véritable « Cage de verre » où, de 
!"extérieur, tout se peut voir, sinon entendre, raite à 
dessein ultravisible et transparente, pour que tous, pau­
vres bavards et journalistes pas riches, s'en aillent dire 
partout ce qui s'y passe. Cur~eux double sp~tacle d~ 
chaudes soirées. quand, de la digue, on aperçoit, tout la­
ba6 sur l'c~trade, et qu'on n'entend pas, une ùame d6col­
Ietée, un monsieur en frac, la bouche obstinément ou­
ve~te; quand, ùe la terrasse, les nonchalont.s auditeurs 
ouissent à leurs pie<ls murmurer, non point la mer pro­
che mais le flot des convaincus admirateurs "'ratuit&, qui 
reg~1·dent le grrrand concert. 

~;os nou\"elles d'Ostende seront bien plus souvent des 
anP.cdotes, des potins vrais ou vra1isemblahl~, la toute 
petite histoire de la. saison. 

La pluie et le change 

Colhment s'annonce celle-ci ? Comme s'annoncent 
toutes l~ autres, qui furent brillantes : de façon moche, 
tempêtes nocturnes et, chaque jour, un peu plus d'eau 

du ciel qu'il ne convient. Les locations se foot partout au 
derniel· instant. Ceux qui ont loué ne disent rien; ceux 
qui attendent encore preneur geignent très haut et on 
n'entend qu'eux. Dieu protège, malgré leur pessimisme 
malsain, les loueurs d'appartements ! 

En fait, moins de monde, dans les café! comme Ml 
Kursaal, que les précédentes années à pareille époque. 
Raison ? L'Anglais ne donne guère, faute de bateaux, 
grève des mineurs. Certains petits passionnés de la lNillS­
versale 15-18 ou de la dernière douzaine, s'amènent par 
la. malle unique du samedi pour repartir par la malle 
unique. du dimanche. Les autres attendent des Douv~ 
Û!>tende meilleul's. L'Aiiemand, par contre, est déjà en 
nombre. Touristes, avant-ooureurs des Familles. Espèce 
huppée, en général. Le rentenmark se tient sur le msrcbé 
des changes. Ces mcs~ieurs, nos ennemis d'hier, eux aussi 
se tiennent bien. Silencieux, mondafos, petits encore 
dans leur ooin ;la terrible guerre eut ceci de bon qu'elle 
leur désapprit la politesse obséquieuse, comme la morglll 
pan-germa.nique. S'ils continuent sur ce ton (l'homme a le 
cœur du porte-monnaie bien faible), vous verrez qu'on 
ne les entendra pas eouvent appeler « B'o<:hee » Sllr le 
littoral que, avant f.i, ils éblouissaient. 

Les beaux cachets 

On l'itr, au Kursaal, des histoires de cachets, aussi 
authentiques qu'invraisemblables. Tel violonis~e touchera 
55,000 francs pour deux morceaux au premier oonœrt 
cla:>">ique du 9 juillet. - Cela met la note à combien :t 
demandait quelqtt'un. - Oh ! la mienne sera toujours de 
55,000 francs! fit philosophiquement le manager de ta 
maison . 

Trente-cinq mille francs pour un concert, qu'est~• 
que cela aux yeux d'une charrteuse célèbre ? Une dame 
h1)ngroise, de l'école italienne, il est vr.a1, et qui, sans 
doule, sait chanter, refuse 60,000 francs pour deux soi· 
rées. Et en demande 65,000 pour une. 

Où est le temps (pas si loin ! il y a cinq ans) où les 
virtuoses des dix concerts classiques du Kursaal d'Ostende 
ne coùtaient ensemble que 9,000 francs 1 

Plaques émaillées ' • C'est la réclame la plus solide, ta plus durablo. 
Elle ne s'altère Jamais aux Intempéries. ·:· <• .~ 

A.dresse:•vous à la 

S. A. Émailleries de Koekelberg 
(Anciens f!tabl. CHERTON) (BRUXf.I I es) 

POUR DEVIS ET PRO:JETS 

.. 
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Jszzons I Jszzons I 
Les jazz suivent le train, cela va de soi. Nous criions a 

la galéjade l'.cm dernier, quand on nous a&SUrait qu'un 
orchestre américain du Kursaal (six musiciens) émar-­
geaient au budget de l'êtablissement poor dix-huit mille 
franc• par semaine. Savez-Y~WI ce que toucheront l'il­
lustrissime Paul Whiteman et ses Commanders ? Ql.18r­
rante-deux mille francs par soir l Garanti sur facture. 

De la part du mlnlstre 

Ah ! vie chère ! Il y eut récemment au Kursaal deu1 
emplois de contrôleur à pourvoir. Tous les corps de métier 
s'offrirent: fonctionnaires sans péréquation, marchands 
de poissons sans clients, tapissiers-garnisseurs et majors 
rolraités+ mllme un professeur d'athénée. Les Ostendais 
ont un ministre: l'Ostendais H. Baels régit l'Agriculture 
et les Travaux publics... La moitié des concurrents se 
présentèrent la bouche en cœur: « Vous avez les compli­
ments de M. le Ministre ... M. le Ministre m'a chargé de 
vous dire ... » Très certainement, M. le Hinistre' ignorait 
tout de ces démarches et de l'abus de son nom. Mais 
comme ça. v-0Js rehausse une ville que ses enfants soient 
ministrables ! Comme un candidat se croit ennobli pour 
avoir un ooncitoyen ministre 1 

Tout s'arrange 
Le Kursaal d'Ostende a dein directeurs. L'un d'entre 

eux .a la barbe Oeurie, et ses discours de même sont tout 
en fleurs. Nous aurons, ~pérons-le, quelques occasions 
de les rapporter. Voici une des siennes historiettes : 

Sa 40 CV l'amène à la porte d'un calé proche la fron-
tiëre. Il entre, il boit, il cause a,·ec la propriétaire. 

- Ah ! vous n'êtes mariée que depuis quelques mois ? 
- Voui, Monsieur. 
Rougeur, roulement d'yeux. 
- Alors, vous n'avez pas encore eu le temps de beau--

coup tromper votre mari. .. 
- Oh ! que si, Monsieur 1 
- Madame! 
- Que voulez-vous ! 
- Moi, je ne veux rien du tout ... Mais, petite maJMu-

reuse, s'il l'avait appris ... 
- Il l'a su, Monsieur. 
- Comment ! Et qu'cst-oe qu'il a dit! 
Les paupières de la jeune mariée s'abaissent pudique-

ment sur des yeux de feu. 
- Il m'a pardonné, Monsieur. 
- Pardonné ! Eh bien ! l"OUS ayez de la chance. 
- Mais non, Mon<iil'Ur. 
- Comment ça, Madame ? 
- C'est que ..• j'avais Yendu à l'autre cinq bouteille& de 

champagne. 

CHAMPAGNES DEUTZ & GELDERMANN 
LALLIER ô Co .sacce.s.J~ar.s Ag. MARNE 

GOLD 1.ACK - JOCKEY CLUB 

f6.idi.,,.. .532.10 

Ai:i~n•~ ~,·n .. rou• Jale& & l!dmond DAM. 16, Cli. de Vleart•t, 

.... 

Les choristes gantois­
contre Pourquoi Pas? 

Appelée devant le juge de paix de Gand, l'Afiaire des 
choristes gantois contre la Flandre Libérale et Pourquoi 
Pa&? a été remise à une date ultérieure. 

Tout le monde a compris qu'on ne pouvait s'engager à 
la légère dans les dédales d'une affaire d'une telle impor­
tanc.e. 

En attendant le grand jour, on se recueille et on mé­
dite. 

• 
Propositions en vue de l'intérêt 

esthétique. 
Nous rendant compte que les intérêts engagés sont d'or­

dre supérieur et dépassent infiniment nos modestes per­
S-Onncs, qu'il s'agil d'csLhélique, de beauté, de tout co 
qui est la pa1ttre d'un temps et sa gloire, nous avons 
adressé à M0 Verma!'t, le distingué rujas qui a a!"tmmê 
la défense de nos sympathiques adYersaires, la letlre sui­
vanle: 

JlECO~lMANDEE. 

l\1• Victor Vermai;t, 
ÂTocat. à la Cour d'appel, 

~7, boulevard Lousberg, à Gand. 
Ma.ftre, 

Le journal c Poni·quoi Pll..S? •, qui est attrait en jur.t.ice par 
vone, ue pouva.it pas voua donner le nom du collaborateur qui 
a écrit. eur lee chorifle.s gaotoia l'aniclo que vous incrimin-. 
Les règles de notre profession, que vous n'ignorez pas, s'y oppo· 
saieot. Noue avons dooo préféré uous laisser attra.ire eu jw-tice 
et la. jw,tice prononcera. De tout-es f~aos, d'ailleurs, nous 
n'a.vous, nous, aucune animosité particulière oontre les choristes 
de Gand et, mémo, nous .,.oudrions donner ~ ce procèis, quelle 
que soit la aolution du tribunal de paix - solut.ion que nou1 
acoepteroDa sans aucune échappatoire et sans discussion mème 
jmidique - une ('onch111ion qui fati,for&t tout le monde et pa1~ 
ticolièrtmeot le~ braver. gens dont vous êws Io rep.résent.ant. Ne 
voudraient-ils pn~ nous donner Lelll'S portl'a.it.; en groupe, por· 
traits fa.it.5 ou.~ frais du journal et quo nous publierions dans 
l1D do nos prcx:ho.ins numél'os? Nous sommes assut-és que, sans 
avoir ninsi 3. revenir sur les nppréciations émises par un de 1.011 
collabomt<'ul'S, l'opinion de nos Lecteurs se formerait tout.e seule 
d'après ·un documet1t sé1·io11x ot serait, nous n'en douLons pa.~, 
favorable aux chori~tes gantois. 

Ceci ,nous vous le répét.ons encore, n':i. nullement ponr objet. 
cJ'e.a.yer de contl'OOl\~r la marche de l'a.et.ion que VO'll6 ilOut 
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inteotez et d'infiaer en quoi que ce soit aur la déciaion de la 
justice. 

Beceyez, .Maître, l'a.ssnranœ de notre parfaite coW1idération.. 
Lo DJrectenr do c Pourquoi Pas? .. 

Développant le projet résumé dans cette lettre, il nous 
paralt bien que l'examen esthétique des choristes gantoia 
pourrait être confié à M. Jules Destrée, éminent esthète 
et homme d'Etat, qui, en présidant un conco1WS de beauté, 
à la Monnaie, a bien prouvé que, à travers les plus graves 
préoccupations politiques, il savait la place que la beauté 
doH occuper dans l'Etat. 

Un bel exemple. 
Il nous platt d'aillew·s, sans revenir sur des opinions 

énuses sur les chol'istes gantois, et que le jugement de 
Gand ou le verdict de M . .Jules Destrée (1) ou même la plai­
doirie de M• Vermast, l'éminent cujas gantois, pourraient 
nous amener à reviser, ~ rendre à nos vaillants advei--
111ires un hommage accessoire, mais important, eo expo~ 
aant dea faits. 

Les r.h.oristes gantois S?nt syndiqués, commt- \'ous le 
pensez btt>n. Et leur syndicat fait valoir des droits. Vous 
~e voudriez pas qu'il en rot autrement. Or, il arriva 
qu'un directeur de U1éâlre alla donner des représentations 
en tournée à Bruges, par exefllple. · 

Il n'avail, sel~n le program.me, à e~mener avec lui que, 
selon le c~s: six dames, trois messieurs, peu importe ... 

Cela disio1gnait év-entuellement les ménages, car vous 
a':ez lu. d.ans l'assign~tion que, parmi nos sympathique11 
3.(1\ersa1res •. se trouYa1ent, par exemple: 

George·~ \ ande llnortgaele, choriste, domicilié à Gand 
rue ~agelein, 29, agissant tant en nom personnel qu; 
comme époux de 'dame Rachel Becckman et conuue chef 
de la oommunauté existant entre elle et iui : 

Auguste Noël, choristP., domicilié à Gand, 5, rue de 
l'Ocre, agissant f.ant en nom personnel que comme époux 
de dame Virginie Yan Damme, et comme chef de la com­
numauté existant ~nlre elle et lui; 

\laurice Bax, choriste, domicilié à Gand rue d'AMle­
tcrl'e, 53, agissant tant en nom personrie

1

l que con~me 
époux de dame Marcelle Gauthier, et oomme chef de J.a 
communauté existant entre elle et lui; 

Alphonse Warie. domicilié à Gand, t2, rue de la 
Taupe, agissant tant en nom personnel que comme époux 

(l) .A délaut de M. Jules Destrée, peut.âtœ que M. Fierens. 
Gevaert, coo.servat.eur en chef des muRe. royaux ..• ls.'vi.dem­
ment. do. ~nry devrait être constitué par l'a.coord des~ - Ili 
llQDI OliO.n.e dire - eu p1'sence, 

de dame Marthe Leyman, et comme chef de la commu­
nauté existant entre elle et lui ; 

Daniel Carroen. choriste, domicilié à Gand rue 
Charles-Quint, 75, agi:;sant comme époux de dame· Marie 
Coerand, et comme cbeI de la communaµté existant entre 
elle et lui. 

Or, les choristes mariés (nous ne savons pas s1 ce sont 
œux que nous venons de citer respectueusement) exigè­
rent que le conjoint - même s'il n'avait pas à prendre 
part ~la représentation - îût emmené à Bruges aux frais 
du directeur. Et après cela, d'aucun~ critiqueront les 
mœur~ théâtrales ! Que l'e:\.emple gantois les cou,Te de 
con[us1on. La vertu coojugale fleurit dans les ooulisses 
de Gand. 

Et a~s cette leçon donnée à notre ép<>qnP. où lf'.S 
mœurs ee re-lâcbent, qu'importerait que tel choriste chan­
tât comme une armoire, que ~I autre ftlt ragneux un 
autre bossu ••. Qu'importerait... Nous rendrions â 

1

leur 
Ame un hommage qûë nous ne pourrions rendre à leur! 
râbles ou à leurs voix ? 

Bien entendu, les choristes célibatairt>.11, par exempler. 
Aflle Aiarie Capamme, choriste, domiciliée à Gand, rue 

de la Prairie, :Je ; 
lllle Germaine Ve.rleyssen, choriste, domiciliée à Gand, 

rue de !'Ecole, 5 ; 
Roger Buysl, choriste, domicilié à Gand, rue Saint­

Amand, 90; 
Aille Elisabeth Corne.lis (dite Polomé), choriste. domi­

ciliée à Gand, rue de la Vigne, 17, 
cei.11, ou celles--là, ou d'autres, peu importe (noua ne ci­
tons ces noms que parce qu'ils sont dans l'assignation), 
qui sont célibataires, voyageaient seuls. 

lAROCHE(Lux)----...... 

Grand Hôtel des Ardennes 
Propriétaire : M. COURTOIS • T ACHBNY 

Petite correspondance 
Lecteur triste et furieux. - Faite!rnous donc grâce de 

de votre prose, vieil aceu déchargé ! 
Tl1émistocle. - Comme compositeur ùe musique, il est 

l'aut\!u.r d'un morcea•u de genre intitulé : Cochonnerie 
pour clarinette, ~ d'une danse .à trois temps titrée.: 
Supertaze-val&e. 

Léa. - Nous croyons que vous faites erreur ; la phrase 
attribuée au ministre De Bruyne discourant A un banquet 
d'éleveurs du pays d' Alost îut : « li ne faut pas exagérer 
quand on trait la vache aux œufs d'or dont IPS mamelle1 
sont les colonnes de l'agriculture des Flandres ». 

Jr'reineau:r. - Oui, la convention tle Washington pro­
tège également l'industrie brassicole : l'article 12 bis. § 4, 
dé[end aux brasseurs de tous les pays de taire travailler 
la bière plus de huit bettres par i<>ur. 

Aniou. - La meilleure devise que VOU~ puissiez raire 
peindre au-dessus de la cheminée de cell salle à man­
ger, où vous comptez recevoir tant de bons amis 7 .Ma fut., 
celle-ci notL~ paraît convenir : 

Romplis ton verre vu.ide; 
Vnide ton verre plein l 
Je ne puis souffrir, dan, ta main, 
Ton verre ni vnide ni plein. 

Quand vous pendrez la crémaillf>re, faites signP :m cf>.! 
mité de l'Académie Culinaire et du Boest1ing-Club. 

Rebecca. - Il est de vérité courante que les histoires de 
criminela condamnés à être pendus se te.l'minent généra-
lement i• Wl nœud ç0ul&ll1. • 
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Le Brésil quitte Genève. 
1EUDI 1<> JUIN. - Il serait exagéré de dire ~ 

nous nous passionnona pour ce qui se passe à Genève. 
Genève est moins loin de nous que la lune; mais see 
personnages nous paraissent pas..<\àblement lunaires. On 
a pu croire qu'on 4lménageait là-bas une Europe et une 
humanité nouvelles où tout sera bon, où tout sera beau ; 
mais. ju~qu'ici, nous ne recevons que l'écho de bavardages 
ttérilea. Cette S. D. N. on oublie trop oomme elle a eté 
troquée par l'Angleterre qui est entrée avec toutes ses 
colonies disposant, chacune d'une voix et qui a imposé 
le eecrétaire général, le vrai patron de l'établissement, le 
inattre permanent. 

Dans ces condilions, étant donné que t-0ut ce qui nous 
tient de l'Angleterre est singulièrement suspect depuis la 
guerre ; que nous avons tous des raisons d'être bien c1>n­
nincua que si rAngleterre a fait la guerre loyalement 
avec nous, elle a fait avec nous la paix la plus déloya1e 
qu'on puisse imaginer, que voulez-vous qu'on se préoc­
cupe de ce qui se pa-sse à Genève? Et pourtant, la comédie 
n'en est pas moins singulière. L'Allemagne, invitée à en­
trer dans la S. D. N. avant même d"être admise, a mo,;itré 
100 insolence et aon esprit de ruse. L'Espagne et le Bré-
1il qui ont bien le droit d'être traités sur le même pied 
que l'Allemagne et à qui on a refusé de reconnatlre ce 
droit, déclarent qu'ils s'en iront. 

li.a foi ! que d'honnêtes pays ne puissent venir qu'après 
lt pay.s de M. Bethmann Hollweg, cela peut plaire auA 
Anglais qui ont leurs raisons ; cela déplatt au bons sens 
~néral. Aujourd'hui, on nous dit que le Brésil a donné 
11 démission. Après tout, ne oous · en désolons pas 
trop. Il est tout de même un peu exagéré que le Brésil 
puisse intervenir dans nos affaires d'Europe dans h•&­
quelles, certainement, en caa de troubles, il ne verrait pas 
lrà clair. 

M. Theunis déjeune. 

VENDR.EDI 11 JUIN. - CcpendaJJt, 11 Paris, 
•· 'l'beun.ls déjeuue et M. Raoul Péret déjeune aussi. Ces 
6vénements paraîtraient normaux s'ils n'éta~nt oonc1J-
111itants. M. Theuni1 déjeune chez M. Raool. Peret. La 
maison est bonne, le bâtiment est célèbre i c'est le Lou­
yre. De quoi parlerait--On entre la poire ~ le fromage 1 
l\"ldemment, de notre 1iéconfiture. Sous les lambris do.rés 
• plus bea11 palais du ~onde, dan.I les piua beaux meu-

bles du monde, le grand argentier de France, devant llllt 
Lable bien aervie, ne manquera pas d'expliquer à li. Theu­
nis que tout va mal. Il s'agirait do conjoindre le destin 
de deux francs menacés, auxquds on espère que viendra 
se joindre le cousin italien. Interrogé, li. Theunis dit c 
« Exagérations ! Exagérations ! Il n'y a r.ien de fait : ce 
n'est pas s1 facile que vous croyez » et le sourire indique 
mêlllle : c'e3t impossible. 

Jamais on n'a tant employé le mot impossible qu'à l'is­
sue de cette guerre qui devait nous avoir demontré que 
« impossible » n'était pas un mot A sa place dnns nos 
langages. On a pu tout demander à nos peuples, avec O'U 

sana leur consentement, tant qu'il s"iest agi de se faire 
hier. Après quoi, les gouvernements se sont sentis bien 
fatigués. Ils sortaient de l'aventure plus décorés que ja­
muis, plus couverts de gloire que jamQis. c·~st tout juste 
s'ils n'allaient pas défiler sous l'Arc de Triomphe et, fati­
gués par la fatigue des autres, ils ont déclaré depuis tou~ 
.iours : « C'est impossible, ça ne peut pas se (aire t ., 
Quand on a parlé d'une union économique a~c la France, 
M Vandervelde répondait: « Portugalisation ! » M. Jans• 
sen tenait à d~tacher le franc belge du franc fran· 
çais, etc .• etc ... Voyez-vous, ces impossibililés dont on -
nous parle sont des impossibilités, si on ~ut dire, indi­
viduelle!'. Il est impossible que le prestige de dix ministres 
belges se sente atteint P.ar une solidarité avec la France 
et, en dehors de cela, il n'y a que des blagues. 

Le Luxembourg boude. 

S.AMEDI 12 JUIN. - M. Prüm en a assez, lui aussi. 
~- Prum qui joue les Pilulsky à Luxembourg songe à dê­
noncer l'accord belgo-luxembourgoois. On va aboutir, d~ 
ce côté-là à une bien jolie faillite aussi. Vous souvenei­
vous de la fin de la guerre? On réclamait le Luxembourg 
avec des larmr.s dans la voix. C'étaiit notre Alsaoe-Lor­
raine. Ne parlez plus du Limoourg et de la Zél.anùe ; 
n'en parle?. plus jamnis surtout. C'est comme le rappel 
d'une incongruité que nous aurions commise dans une 
maison comme il faut. Mais les gens qui nous avaient 
poussés en ayant nous ont fait taire et les meilleures rai­
sons du monde ne pourraient plus rallumer une discus­
sion bien éteinte. D'ailleurs, nous ne l'avions pas pous­
sée très l1>in. ~fais le Luxembourg, quoi ! les frèroes re­
conquis, nos pro\'inces p~..rdues, etc., etc. On ne nout 
ôtera pas de l'idée qu'avec un peu d'habileté, on pouvait 
séduire le Luxembourg. 

E\·idemrnent, il tiqua volontiers du cOté de la France; 
mais, la France s'effaçant, on pouvait lui tendre des bras 
aîfectueul. On lui a tendu des tarifs, des conventions, des 
combinaisons dans lesquels il ne trou,·ait pas s<>n compte. 
Et puis, c'oest toujours la même histoire, les petits pays 
se monb'cnt rogneux vis-à-\'is des grands. Les grands 
pays dont nous parlons, c'.est la Belgique, bien entendu, 
qui est très grande vis-à-vis du Luxemboucg, lequel est 
très grand vis-à-vis de Monaco, qui était immense 'fis-à­
vis de Moresnet neutre. 

La plus noble conquête 

DI:MAN'O'llE 18 JUIN. - C'est une grande OOJ180.. 
latlon dans le l&i.sser-aller universel que d'apprendre que 
les chevaux se conduisent très bien, si bien que le Roi et 
la Rein8t ta grand arroi, en landau de gala atœlé l la 
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Daumont, ee sont rendus au Palais du Cinquantenaire 
p0ur féliciter not1ic plus belle conquête. 

Cepen<fnt que les députés et les ministres affichent 
des gestes si hé.;itanls, Gaulois du Monceau (c'est un 
cheval) se couvre de gloire et, avec Gaulois du Monceau, 
on peut vous ciœr Aimé du Monceau. Toute oette famille 
du Monceau est vraiment digne d'admiration. Il y a aussi 
Albion d'Hor, Jane~ Buysinghen, Louisette de Graoorieu, 
Alda de Biesmer (on a l'impr.ession d'énumérer des ch<r 
ristes qui appartiendraient à la meilleure noblesse) et 
Nitouche de Bertinchamp, marquise de la Poterie, sans 
parler de Lion de Smere et de Orphée de Gouen. {Mais 
est-ce pour l'Eventail ou pour Pourrquoi Pas? que nous 
rédigeons cet articulet?) Ces honorables quadrupèdes, 
pimpants, enrub.annés, de ta crinière à la queue, ont été 
présentés au Roi. JJentrevue fut empreinte, comme on 
dit, de la plus gr-ande cordialité. 

On n'a pns passé en revue les princiapux problèmes 
qui retenaient l'attention Iles cbanoelleries mais tout n'en 
fut que mieux. Le Roi et la Reine sont partis très contents 
des chevaux et nous sommes bien sllrs que les chevaux 
ont été très contents du Roi et de ln Reine. 

Parlons de la pluie 

LUNDI 14 JUIN. - Oe luncli, on peut faire le bi­
lan météol'ologique de la semaine dernière, Il y a eu 
des cyclônes un peu partout, de la pluie, de l'orage, des 
éclairs et de l'eau, de l'eau, de l'eau ! 

Nous avons la faibles$e de nous étonner comme si nous 
n'étions pas habitués à ces mésaventures. A rema1r:quer 
que la pluie, en juin, est ré1t11lière: elle succède, géné­
ralement, à une période de beau temps qui, à ce moment 
de l'année, se.rail à peu près t>erminée si tout se pussait 
selon la moyenne. Vous entendrez quantité de nos pay­
sans parler des pluies de la Saint-Jean. La Saint.Jean, il 
est vrai, tombe vers le 21 a\lee le solstice, c'est-à-d·îre 
l'été. Nous pénétrons généralement dans l'été par un por­
che humide et tous les paysans de nos régions vou! ra­
conteront toujours les émotions qu'ils ont chaque année 
quand les foins sont coupés et que des ptuœs qui ne ffU­

Jent pas finir les pourrissent au lieu qu'ils se fanent nor­
tnalemenL On dit tout cela pour se consoler. C'est inef­
ficace, bien entendu, et ,·ous continuerez. non sans rai­
son à maugréer contre ce îichu temps. Consolez-vous, à 
Bru~elles, en vous disant: « Il ne doit y avoir ~rsonne 
sur la côte >>. Gens de la côte, consolez-\'ous Pn vous di­
sant t « n fa~t tout de mllme meilltur ici qu'à Bruxelles. » 
Nous nvons appri11, depuis quelques années, à ne pas être 
très dirtic.ili>.s sur les satisfactions que nous nous accor­
dons. 

Les grands ministères 

MA.Il.DI lo JUIN. - La Franoe aura..t.ene un grand 
~e national i Qu'est-œ qu'un ministère national? 
~ se le demande. Ce serait un ministère où eeraient re­
IJ'éUD.tês ~e.tMnt toU3 ~ '()arlÎ.s et qui. pour cette ~ 

son-là, poUMait ne pas ~nir compte des programmet 
particuliers de toua lee partis, programmes qui se con· 
tred.isent les uns les autres. Cepeooant, à regarder de plut 
près les mots, il nous apparalt qu'un ministère national 
ne serait pas celui-là ; ce serait un ministère élu direc­
tement par la nation et non soum1s à un parlement. Le 
parlement a bea.u être l'émanation de la nation ; ça n'est 
~Tai qu'en thoorie; dans la pratique, on voit ce qui en 
résulte. En tout co.s, on découvre lrès aisément que le 
parlement est impuissant. QU"e la nation prenne donc en 
mains son destin, voilà oe qui vient à l'esprit des gens 
de bon sens. Qu'ils nomment oe ministère national. lr!ait 
ce ministère national serait encore composé d'individus 
qui &e contrecarreraient les uns les autres. Ne pourrait-il 
pas ne consister qu'en un seul homme? Eh ! quoi, d.ites· 
vous, épouvanf~s; mais c'est un dictateur que \'Ou~ vou· 
lez, alors, c'est l'empire, c'est l'empereur? ~ous ne vou­
lons rien du tout personnellement ; nous constatons 
simplement, où, sous l'empire de la nécessité, les ten­
dances générales mènent les peuples les uns après les 
autres. Tout le monde va au dictateur, un dictateur con­
tre lequel on peut prendre des garanties, un dictateur à 
tomps si vous voulez, un dictateur qu.i serait même un 
démocratie d'une haute conscience, dœidé à retourner dans 
ses pl(\nls de choux immédiatement sa tâche accomplie, 
un dictateur, après tout, comme il en nait spon~n~ment 
dans toutes périodes de détresse. Et ne voudra1t-1l pasi 
mieux qu'on allàt à lui en conscience en sachant ce qu'on 
veut, avec des précautions, que d'y être mené à l'aveu· 
glette et sans bien savoir qui on prend? 

Le gachis français 

MERCREDI 16 JUIN. - Et M. Péret argentier de 
France s'en est allé paroe «: qu'il n'obtenait pas les COit" 

cours sur lesquels il comptait ». Nous connaissons cet 
air-là. M. Janssen nous l'a chanté avec des trémolos. La 
Convention n'aurait pas écouté cette complainte avec pa­
tience. Elle ordonnait aux généraux : la victoire ou la 
mort. Il est temps d'ordonner aux ministres des Finan­
ces (on n'est pas forcé d'être général ou ministre des Fi· 
nances) : « Vous réus~irez ou vous serez pendu '" 

Car, enfin, nous croyons toujours que nos maltres sa.of 
des hommes et en voilà qui sont des troubadours. 

CHAMPAGNE 

AYALA 
GÉRARD VAN VOLXEM 
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Le major Franco n'a rien du t1·pe classique de l'avia­
telll' : il n'est ni grand, ni mince; il n'a pas les cheveux 
rejetés en arrière comme par un coup de vent, ni le 11c1 
en bec d'aigle, ni les traits profilés ... 

De taille moyenne, la figure toute ronde avec une ten­
dance au double menton et à une ôl.>é.;i!é précoœ. la ch1'­
velure abondante et fris{?e. il re~s<'mblerait plutôt :i un de 
ces aimables et souriants ténors-légers d'opérette, tou­
jours prêts à soupirer une romance ou à exhaler, en mu­
sique, de définitifs aveu~ d'amour! 

Francqui le cynophobe 
Hon cher c Pourquoi Pa.s! "• 

Ne chantes-tu pas trop Francqui? Si tu étais rivernin de la 
Lya, tu n'igoore1ais point le nombre scandaleux de chiens qui 
y flottent, depuis que le garde champêtre est venu. Sur vingt 
chieoa, quinzo sont tués. Et sur les cinq antres, trois payent la 
ta.r:e, lea deuic autres aont dea chiens pour tra.vau.r: ou de m11-
iil6.~ de guexTe. 

R~sultat fiacal?U 
emande aux iudustriolJ 11ï la t.axe sur les grosses autos fait 

fructüler l'industrie automobile belge! 
C.. deu: chooee minime•, Francqui, ont leur importance.. 
Sache que dee pu<·es ont fait échouer l'entreprise d'un indUA· 

triel. Evidemment, il n'1wait pas p~;ivu. 
Un Jeune lecteur, abonné depuis longtemps. 

Jeune lecteur, :uni des bons toutous, vous n'avez pas 
tort ... Les puce;> et les toutou'3 peuvent avoir besoin d'un 
éléphant !. .• 

Vieux.neuf 
Mon cher c Pourquoi Pas ?, 

Vous compli1ue11te;1; l'abbb \\'allez à propœ de cette ph~e : 
c U. dochioaires aont des gens qui n'ont pas de doctrine ou 
qw en ont D.De mnuçai.•e; c·est aiMi que lee poitrinaires a·;n~ 
des gens qui onb une< mauvaise poitrine 10. 

Ré1erve fnite du contexte, q\le je ne connais pas, le directeur 
.. c XXe Siàcle » est on type dans le genre de Léopold IL 

Le comte Louis da Lichte1·velde, dans le livre qu'il vient de 
coll.sacrer à ce<loi-ci, rapporte ce propos royal : c La musique 
llllt le moyen le plus cher de faire du bl.'oit », ce qui rappelle 
certe. broucoup la boul.nde de Théophile Gautier : c La mu. 
aique e::it le plua dé5agréable et le plus cher de tous les bruits ». 

Combien de vos abonnés se sont rappelé de même en lisant 
la déflni~ion de l'abb.) Wnllez, que c'ét3it là une plaisanterie 
oourante aw: tempi; où l':istre de F!'ère-Orbnn descendait .sur 
l'horizon! 

A voua. A. Boghaert· Vaché. 

Chrroniqoe da Spottt 
Le célèbre aviuleur espagnol Ramon Franco était l'hôte, 

il ! a quelques jours, de l'Aéro-Cluh Royal de Belgique. 
Le major Franco, on s'en souvient, réussit l'exp\mt peu 

banal, en jamier dernier, d'aller des côtes espagnoles aux 
côtes brésiliennes, par la voie aérienne, en qaaraute et 
une heurc:i de vol efiectir. 

Il poursuh·it son raid alors vers la République Argen· 
tine et alla atterrir dan-'> le port de Buenos-Ayres. Les 
Argentins. très latins de cœur et d'idéal, l'accueillirent 
avec un enthousiasme débordant et organisèrent en son 
honneur une série de fêtes splendides. 

Rentré <'n Espagne, l'aviateur Ramon Franco îut reçu 
triomphalement, ainsi que les trois spécialistes (}UÎ for­
maient l'équipage de son hydravion, par le Roi Al­
phonse xm. l ln ordre honorifique nouvea~ dans lequel 
il prit rang de Grand Oîficier, fut spéci&lement créé a 
aon intention. 

C'est ce héros, cet « as ». cet intrépide, courageux et 
audacieux conquérant de l'air, ce « moderne Christophe 
Colomb >} comme on l'a baptisé dans son pays qui, se 
rendant à une invitation de l'A.éro-Cluh. li.nt 4lOIÛ~er 
6 Bruxellèll. 

Mais dans celte figure tant soit peu joumue, brilleot 1tt·1 
yeux animés d"une flamme singurière ... 

Le major Franco esl d'ailleurs la simplicité et la cor­
dialité mômes. 

Sa femme, qui l'accompagnait, est une très ~olie, très 
aimable et très gracieuse personne, du t)•pe espagno~ '" 
plus pur et qui, pour avoir vl>cu plusieurs année~ à Pa­
ris, a gardé dans sa conversation un tour d'esprit amu­
sant, parfois mnmc boulevardier. 

Comme on lui dcmandnit nu cours du déje1lner qui préw 
céda la réunion il l'Aére>-<Club, si elle assisterait à la con­
fé1·ence donnée par son mari, elle réponclit en µr~nant un 
air des plns arrigés : 

« Cette queslio.n ! Il faut bien que je sois prèt< de lui A 
ses derniers moments ... car je ne doute pas qlle des coup<1 
de feu parlt!nl de l'a ssi~hrnce aussitôt qu'elle entendra 
Ramon parler français ! » 

Le fait est que-le major Franco pari(' le français comme 
ces aimables qu<illrupèdes mammifères berhivore5, dout, 
paraît-il, la péninsule hibéri<1ue possède des ~pé~imen!'! 
abondants et curieux. 

.Mais s'il ne parle que métliorrement notre langue. 
Franco intéressa \'iH,meul i:ou o0udi!oire, tant ce qu'iÎ dit 
était ~rodigielL"<. 

? 1 ?· 
Notre vieil a.mi Georges de Ro, président de la Com­

mission de tourisme de l'Aéro-Club Royal de Belgique, 
organise pour le samedi 26 juin un grand rallye aérien 
international. Excusez du pt>u ! 

Ce rallye, formule originale et très up to date, de rt>n­
dez-\'ous, consistera en une excursion - par la voie des 
airs, évid~mmcnt - qui aura pour point de concentra­
tion l'uérodromc d"Oslendc. 

Les avions d<'s types les plus divers - commerciaux, :ie 
sport, militaires, de transports en commun, y participe­
ront et 1<.>s départs auront lieu de Londres, Paris, Amster­
dam el nruxelles - probablement aussi de Prague ~t de 
Turin. 

Or, avant-hier, Georges de Ro était appelé d'urgencP. 
au cabinet du ministre des Chemins de fer, qui est aussi 
celui de l'M:ronautique. 

Et ~{.. Anscele lui tint ce langage·: 
- J'ai enctement trois minutes à vous donner, mais 

ccla surrira ... J'étais inscrit avec le n• 1 pour votre rallye 
aérien . Je .,·ous ai fait dire ce malin que je ne ?Oa~rais '! 
participer, ayant. le même jour, à Bruxelles, le- banquet 
des filateurs anglais ... J'ai changé d'avis ou, plus exac!e­
ment, j'ai trouvé une combinaison. Voici: je quitterai 
Bruxelles à 2 heures par le premier aérobus ; je sl'1'ai donc 
à Ostende à 3 heures et passerai une heure à l'aérodrome, 
le temps de voir atterrir quelque~-uns des avions étran­
gers. tne auto me conduira. à la gare; où je prendrai le 
train de 4 h. 15, qui me mettra à Bruxelles à 6 h. 4. Et 
j'aurai encore le temps de me mettre en habit pour me 
rendre, à 7 heures, à mon bnnquet des filateurs ! En­
tendu? Merci. Au revoit', Monsieur .. . 

Et Georges de Ro, un peu sidéré tout de même, songea 
qu•à t'ag~ de l'honor.aible ministre Anseele, il aura - to:.i' 
sportif qu'il est - µne vie µn peu moins agitée ! 

Vie10r Solo. 
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De Résu1·r~ction, de Léon Tolstoï (Ed. Albin Michel), 
page 55: 

... et il rnconta aussitôt qua la femme de son beau.fràte 
•'tit.3.it donné la mort. avec de !"opium et anmit. certainetUent. 
1accombé, si on ne lui eût prodigu6 des soins immédiat.a. 

• ? ? ? 
Du Guetteur Wallon, numéro du 25 avril (sorti le 

iO juin), sous la signature de F. A. : 
Présentés aoua une forme littéraire dont la sobritiüi des ex­

pl'ellsions n'aliène pas r-:lëgance des images et qui valut à l'au­
taur l'a{tribution du prix de littérature du Brabant. pour 1925, 
le. quinze récits que 1.L Louis Banneux a rénnis sous le titre : 
• L'~dcnne mystérieuse • apportent. la preuve par la réalité 
du fait. oocompli des magnifiques ressow-ces d'in.spirat.ion qu'offre 
aux artlstei ot aux éc.ri.va ins notre folklol'e régional 

Que de génitif! Ils alicnent l'élégance des images. 
? ? ? 

Du mênie F. A., dans la même nevue, même numéro : 
.Au contraire : camoufi6ee eo11a des dénominations capables de 

donner le change aux agrioulten.rs wallom, les tentacules du 
Booren~oncl essayent de s'étendre davantage sur les plaines de 
Wallonie. 

f • ? ? ? 
Ofirez 'un a~nnement à LA LECTlJRE UNIVERSELLE, 

86, rue de la 111ontagne, Bruxel/P.s. - 500,000 volumes 
en lecture. Abonnements: 55 fr. par an ou 7 fr . par 
mois. - Catalogue. français vient de paratw. Prix : 
t2 francs. - . Fauteuils numérotés pour tous les théâtres 
d réservés pour les cin~mas, avec une sensible ré luction 
de prix. - Tél. 115.~2. 

??? 
Du x.tme Siècle (10 juin), à propos de la mort tragique 

lfun consul du \foxique : 
Notre consul l l\111111ga est sain et saof 

Une dépêche d'agence nous a sigrmlé, hier, la mort, dans tlJl 

accident d'auto, de M. Paul De Jonge, conaul de Belgique 
•Malaga. 

Noua llpPrenon.s que cette nouvelle est fausse et qne notre 
distingu6 représentant à Miùaga n'a pas été victime de l'acoi· 
dent rapporté par l'agence. n s'agirait. du con.au! de :Belgique 
l Malaga. 

()h ! ma tête .. , 

De !'Opinion (5 juin) : 
Le Beeond tome dea Mémoitœ du baron Beye.ns, soua le 

titre : « Le Second Empire Tii par un diplomate belge •, va 
f)ien~t paraitre... ' 

Voilà une « nouveUe » qui est restée diantrement long­
temps IW' le marbre 1 

La Nation Belge (8 juin) loue les derniers fascicules 
d'un Dictionnaire Historique et Géographique du Com­
mune1 Belges : 

••• ll.a nous indiquent par commu.ne le recensement de la po­
pulation à la d~ du 81 d6cembN 1924, le eenl -eu.t 
e.uct fait dopui.s la guerre. 

Bon. Mais jusbement. il n•y a plus eu de « recense. 
menL », eo BelgiqM, depuis le 31 décembre 1920. 

? ?? 
M. Miguel Zamac-0is, dans le Gaulois' (4 jufo), parle de 

la « déception polaire 11. Le Aorge a survolé le Pôle Nord. 
Or, il n'y a ri~n au POie r\ord. Si l'on essayait d'atteindre 
le Pôle Sud? 

.M. Zamacoïs est un fantai:iiste. Mais combien de jotll" 
nalisles g1·avcs onL semblé ignorer, depuis quelques mois, 
que le Pôle Nord a étê nUeint le 6 avril 1909 par Robert 
Peary, le Pôle Sud le 14 décembre 1911 par Amundsen! 

2? 2 
De M. Stceg, résident général au Maroc. Discours pro­

noncé au ban11uct de la victoire : 
Bismnrck a dit : • Le coq gaulois grattera le sable des d&­

serts •. Oui, niais il en a fait jaillir la récolte, la richoose, le 
prestige et la force; et J'œuvre de vie ae poarsuit. ~ cet. éla.n 
De peut être paralys~ ni ralenti. 

Ce n'est pas Bismarck qui a dit ça. c'est Lord Salisbury. 
Cc n'esl pas l'Allernand, c'est J'Anglais. 

?11 
Exlrait d'une feuille donnant · l'ordre du jour des 

séances de la Chambre des représentants : · · 
Jeudi 10 juin 19-26. Séance publique. 

A 2 heures 30 mioetc.s : ORDRE DU JOUR : 
REPillSE DE L'ORDRE DU JOIJ&. DE LA VIEILLE (Mer· 
credi 9 juin). 

Le pauvre pion, parfôis traité si durement par les Trois 
Moustiquaires, est réconforté par les égards que l'ln[or· 
111ation du pays dourois accorde à sa férule. L'In[onna· 
tion écrit : .,. 

Nous ovons ea, non pas vniment c les honneurs • du c Poar­
qaoi Pa.s! •, la s~irituelle et distinguée ga.zette bruxelloise; 
maïa un coup, et bien appliqué, de la férnle de son pion. Et, 
ma foi, ce n'était pl\S trop ~ol6. 

Il y a là un censeur qui épluche la syntaxe, scrute les cœnta 
el; lit dana la pensée de aœ contemporains. 

Propager le miù est aussi coupable que le causer : votre Anll­
tarque ne doit pas l'ignorer; et ce n'est paa notre faute li'Ï les 
lignes péèhereaqes feront le tour de la planète terrestre. 

Quont à notto pot.ache, il sera mis en retenue : il aura ainsi 
le temp. d'apprendre à gazer aes t.ableaux réalistes. 

Bien, ça, très bien l Pourquoi faut~il que l'lnlormation 
ajoute : 

Maïa malheur à cet impitoyable pion! Si quelque jour l'oo­
oaeion •'en offre favorable, nonA lui ferons un de cea boucana 
qui font 6poque dana l~ llillea d'6t.uclee et les bureaux de 1'6-
doction. 

Ça, o'eat moilli bien ... 



PARTICIPEZ 

au Concours 
" 

~·~~ Caravellis 
Votre fournisseur habituel 

vous en 

donnera Je règlement gratuit. 

Les Cigarettes 

CARAVELLIS 
ont un "je ne sais quoi,, qui plaît. 

CaraveUis Sublimes Fr. 2.SO ''"" 29 
Fovo!"iles Fr. 3.00 :.,, 2() 

Spm::/$ Ft. 3.SO les 20 

- Si vous rencontrez des difficultés à obtenir le règlement du 
concours, écrivez-nous, 55, rue de Laeke~ Bruxelles. 

Nous vous donnerons par retour du courrier l'adresse 
d'un détaillant dans votre voisinage, qui vous le 

remettra gratuitement. 

f'l!!;J 
\l 
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ILIE 1f40•1RUP .. EIDH0~ 

ROBUSTE 1r•o~1u1r A4Cll IEIRt INDÉFORMABLE 

s::; C111rROl 1Nr00

M8USTIBU 

SÉCURITÈ 
MAXIMUM 

CARROSSERIE ENTltREMCNT l'tÉT.4LLIQtJE 

fRCl~S SllR ROlJCS 4V.. 

• 
Livré a-;eo cinq roues garnies de Poe .. 
.. Confort., Michelin, éclairage, dém&l'o 

rage et avertisseur éleotrique1. 

FR. 24.750 

Soc1ËTÉ BELGE DES AuToMOBILES "CITROËN ,, es. A.> 
ADMINISTRATION : 47·51. RUE DE L'AMAZONE 

MAGASINS DE VENTE ET SALONS D'EXPOSITION : 
48·50, BOULEVARD. ADOLPHE MAX. BRUXELLES 
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